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Vivre dans la Divine Volonté

Guide pratique, suivi d’un florilège de textes choisis






Note liminaire

Ce livret reprend le guide pratique « Vivre dans la Divine Volonté », qui prolonge dans le concret la doctrine exposée par Questions et réponses sur la Divine Volonté, suivi d’un florilège de textes choisis dans le Livre du Ciel. L’ouvrage complet — 214 questions réparties en quatorze parties, avec développement, citations vérifiées sur le corpus italien et articulation catholique — est disponible gratuitement sur amen-fiat.fr, en français, anglais, espagnol et italien, aux formats PDF et EPUB.


Licence

Cette œuvre est mise à disposition selon les termes de la licence Creative Commons Attribution – Pas d’Utilisation Commerciale – Pas de Modification 4.0 International (CC BY-NC-ND 4.0). Vous êtes libre de la partager par tous moyens et sous tous formats, à condition d’en créditer l’auteur, de ne pas en faire un usage commercial et de ne pas la modifier, transformer ou adapter.

creativecommons.org/licenses/by-nc-nd/4.0/deed.fr
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amen-fiat.fr et la chaîne YouTube Amen Fiat (@Amen_Fiat) sont les deux volets d’un projet unique : faire connaître, aimer et aider à vivre concrètement le Don de la Divine Volonté, selon les écrits de la Servante de Dieu Luisa Piccarreta.
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Vivre dans la Divine Volonté


Petit guide pratique — prolongement de l’ouvrage

Ce qui suit n’est pas un supplément parmi d’autres : c’est son prolongement direct, du côté de la pratique quotidienne. Toutes les citations sont tirées du Livre du Ciel, vérifiées sur le corpus italien.

Cet ouvrage vous a donné la doctrine : ce qu’est la Divine Volonté, son Royaume, le Don, les trois Fiat, tout ce qu’il faut croire et comprendre. Reste la question qu’il laisse volontairement ouverte, parce qu’elle n’est pas de son ressort : comment vit-on cela, concrètement, dans une journée ?

Ce n’est pourtant pas compliqué. Un jour, alors que Luisa se sentait dépassée par tout ce qu’elle venait d’apprendre sur ce Royaume, Jésus l’a arrêtée :


« Ma bonne fille, pour entrer dans ma Volonté, le mode est très simple, parce que ton Jésus n’enseigne jamais de choses difficiles ; mon Amour me fait beaucoup m’adapter à la capacité humaine, afin que la créature, sans difficulté, puisse faire ce que je lui enseigne et veux. Or, tu dois savoir que pour entrer dans mon Fiat, la première chose indispensable est de vouloir, de soupirer avec toute fermeté de vouloir y vivre. La seconde chose, faire le premier pas ; le premier fait, ma Divine Volonté l’entoure de lumière et de telles attractions, que la créature perd l’envie de faire sa volonté, parce qu’à peine fait-elle un pas et se sent dominatrice, que la nuit des passions, des faiblesses, des misères, se change en jour, en Force Divine ; alors elle sent le besoin extrême de faire le second pas, lequel appelle le troisième, le quatrième, le cinquième, et ainsi de suite. Ces pas sont des pas de lumière, qui l’embellissent, la sanctifient, la rendent heureuse, lui tracent la voie et lui communiquent la ressemblance de son Créateur — tant, qu’elle en vient à sentir non seulement le besoin extrême de vivre dans mon Vouloir, mais à le sentir comme sa propre vie, dont elle ne peut se séparer. Vois donc comme c’est facile — mais il faut le vouloir, comme le veut ma Paternelle Bonté. J’équipe cette volonté de grâce, d’amour, de bonté, et comme moi aussi je le veux, j’y mets du mien et, s’il le faut, ma propre Vie, pour lui donner toutes les aides, tous les moyens, et même ma Vie comme sa propre vie, pour la faire vivre dans mon Vouloir Divin ; je n’épargne rien quand il s’agit de faire vivre la créature dans mon Vouloir. »

« Figlia mia buona, per entrare nella mia Volontà, il modo è semplicissimo, perché il tuo Gesù non insegna mai cose difficili, il mio Amore mi fa adattare molto alla capacità umana, affinché la creatura, senza difficoltà, possa fare ciò che Io le insegno e voglio. Ora, tu devi sapere che per entrare nel mio Fiat, la prima cosa indispensabile è voler, sospirare con tutta fermezza di voler vivere in Esso. La seconda cosa, fare il primo passo; fatto il primo, la mia Divina Volontà la circonda di luce e di tali attrattive, che la creatura perde la voglia di fare la sua volontà, perché appena fa un passo e si sente dominatrice, la notte delle passioni, delle debolezze, delle miserie, si cambia in giorno, in Forza Divina, quindi sente l’estremo bisogno di fare il secondo passo, il quale chiama il terzo passo, il quarto, il quinto e così via via. Questi passi sono passi di luce, la quale l’abbellisce, la santifica, la felicita, le segna la via e le partecipa la somiglianza del suo Creatore, ma tanto, che non solo sente l’estremo bisogno di vivere nel mio Volere, ma lo sente come vita propria, che non può disgiungersi. Vedi dunque com’è facile, ma è necessario volerlo come lo vuole la mia Paterna Bontà. Corredo quella volontà di grazia, d’amore, di bontà e siccome anch’Io lo voglio, ci metto del mio e, se occorre, la mia stessa Vita per darle tutti gli aiuti, i mezzi e anche la mia Vita come vita sua per farla vivere nel mio Voler Divino, Io non risparmio nulla quando si tratta di far vivere la creatura nel mio Volere. »

(Livre du Ciel, vol. 36, 6 mai 1938)



Vouloir, et faire un premier pas. Le reste — Jésus le dit lui-même — vient presque tout seul, comme une lumière qui donne envie d’avancer encore. Ce guide ne propose donc pas trente-six techniques : il décrit ce premier pas, puis ceux qui suivent, tels que Jésus les a lui-même enseignés à Luisa au fil des années — pour prolonger dans le concret ce que l’ouvrage a déjà établi dans la doctrine.


Trois mouvements, pour résumer tout le reste

Un autre jour, Jésus a résumé toute la pratique en trois gestes :


« …Je veux t’enseigner la manière dont tu dois être avec Moi : premièrement, tu dois entrer en Moi, te transformer en Moi et prendre ce que tu trouves en Moi. Deuxièmement, lorsque tu te seras toute remplie de Moi, sors et agis avec Moi, comme si toi et Moi nous ne faisions qu’un, de sorte que si Je me meus, tu te meus ; si Je pense, tu penses à la même chose que Moi ; en somme, tout ce que Je fais, tu le feras toi aussi. Troisièmement, avec ce que nous avons fait ensemble, éloigne-toi un instant de Moi et va au milieu des créatures, en donnant à toutes et à chacune tout ce que nous avons fait ensemble, c’est-à-dire en donnant à chacune ma Vie Divine ; puis reviens aussitôt en Moi pour Me donner, au nom de tous, toute la gloire qu’ils devraient Me donner, en priant, en les excusant, en réparant, en aimant ; ah ! oui, aime-Moi pour tous, rassasie-Moi d’amour… »

« …Voglio insegnarti il modo come devi stare con Me: primo, devi entrare in Me e trasformarti in Me e prendere ciò che trovi in Me. Secondo, quando ti sei riempita tutta di Me, esci fuori ed opera insieme con Me, come se Io e te fossimo una cosa sola, in modo che se mi muovo Io, ti muovi; se penso, tu pensi alla stessa cosa pensata da Me, insomma, qualunque cosa Io faccia farai tu. Terzo, con questo operato che abbiamo fatto insieme, allontanati per un istante da Me e va’ in mezzo alle creature, dando a tutti ed a ciascuno tutto ciò che abbiamo operato insieme, cioè dando a ciascuno la mia vita divina, poi ritorna subito in Me per darmi, a nome di tutti, tutta quella gloria che dovrebbero darmi, pregando, scusandoli, riparando, amando; ah! sì, amami per tutti, saziami d’amore… »

(Livre du Ciel, vol. 8, 9 février 1908)



Entrer (se laisser remplir de Lui), agir avec Lui (ne plus rien faire seul), redonner (porter aux autres ce qu’on a reçu, puis Le remercier en leur nom). Les chapitres qui suivent ne font que déplier ces trois gestes, l’un après l’autre.



Un chemin en quatre étapes

Le théologien Joseph Iannuzzi, qui a beaucoup étudié ces pages, propose de lire ce même chemin en quatre étapes qu’il dégage lui-même de l’ensemble du Livre du Ciel — non une formule que Luisa énoncerait comme telle, mais une manière commode de savoir où l’on en est : le désir, la connaissance, la vertu, la vie.

Le désir, c’est déjà la première des « deux choses » citées plus haut — soupirer, de toute la fermeté possible, de vouloir vivre dans cette Volonté. Vient ensuite la connaissance : lire, relire, laisser les vérités sur la Divine Volonté nourrir ce désir, car « le moyen le plus facile de hâter la venue de ma Volonté sur la terre, ce sont les connaissances sur Elle » (vol. 20, 1er janvier 1927). La vertu suit : chaque bien pratiqué forme une graine, que la répétition arrose jusqu’à ce que, par habitude, elle devienne nature (vol. 18, 4 octobre 1925). Et au terme, la vie — un dernier passage d’une autre nature que les trois premiers, parce que la Divine Volonté elle-même, dit Jésus, « n’est pas une graine comme les vertus, mais la vie » : un enfant déjà né, qu’il faut désormais nourrir pour qu’il ne meure pas (vol. 24, 29 avril 1928).

Ces quatre mots ne remplacent pas les trois gestes qui précèdent — ils en donnent seulement une autre vue, plus progressive, pour qui aime savoir où il en est du chemin.






I. Vouloir, et faire le premier pas

Tout commence, on vient de le voir, par un vouloir ferme. Mais ce vouloir a un prix : il demande de laisser sa propre volonté de côté, pour de bon. Jésus en parle sans rien d’un arrachement violent :


« Sache que ta volonté doit se défaire dans la mienne, comme la neige se défait aux rayons d’un soleil brûlant. »

« Sappi che il tuo volere deve disfarsi nel mio, come viene disfatta la neve ai raggi d’un sole cocente. »

(Livre du Ciel, vol. 13, 3 décembre 1921)



La neige ne lutte pas pour disparaître : elle cède, simplement, à une chaleur plus forte qu’elle. C’est à cela que ressemble le renoncement demandé — non un effort crispé, mais un abandon progressif à une lumière plus grande. Ailleurs, Luisa écrit qu’il faut ôter les « barrières » que la volonté humaine dresse elle-même sans s’en apercevoir (vol. 17, 18 juin 1925), et laisser cette volonté « se vider » de tout ce qui n’est pas droit, pour faire place (vol. 16, 16 octobre 1923).

On pourrait croire, à lire ce vocabulaire d’anéantissement, qu’il s’agit de cesser d’agir, de devenir passif. C’est l’inverse que dit le texte. Luisa elle-même le précise dans son propre journal :


« Je sens en moi la puissance continuelle du Fiat Divin, qui m’enveloppe avec un tel empire qu’elle ne laisse pas à ma volonté mourante le temps de faire le moindre acte ; et il se glorifie de ne pas la faire mourir entièrement, car, s’il le faisait, il perdrait son prestige d’opérer sur une volonté humaine qui, tout en vivant, se soumet volontairement à l’acte vital du Fiat Divin sur elle-même. Celle-ci se contente de vivre en mourant, pour donner vie et domination absolue au Suprême Vouloir qui, victorieux de ses droits divins, étend ses frontières et chante victoire sur la volonté mourante de la créature ; laquelle, bien que mourante, sourit et se sent heureuse et honorée qu’un Vouloir Divin ait son champ d’action dans son âme. »

« Sento in me la continua Potenza del Fiat Divino che mi involge con tale impero, che non dà tempo alla mia morente volontà di fare il minimo atto e si gloria non di farla morire del tutto, perché se facessi ciò, perderebbe il suo prestigio d’operare su una volontà umana che mentre vive, volontariamente subisce l’atto vitale del Fiat Divino su di sé ed essa si contenta di vivere, morendo, per dar vita e dominio assoluto al Supremo Volere, che vittorioso dei suoi diritti divini, stende i suoi confini e canta vittoria sulla morente volontà della creatura, la quale sebbene morente, sorride e si sente felice ed onorata che un Voler Divino abbia il suo campo d’azione nell’anima sua. »

(Luisa, Livre du Ciel, vol. 25, 31 mars 1929)



Elle « meurt » en restant vivante, volontaire — et même heureuse et honorée de l’être. Ce renoncement n’est donc jamais la disparition de la personne ni de sa liberté : c’est un don qui se répète, librement, autant de fois qu’il le faut. On ne le pose pas une fois pour toutes au réveil ; on le reprend, acte après acte, toute la journée.

Pour qui fait-on cela ? L’autre versant de cette première disposition, c’est la pureté d’intention — moins une vertu de plus qu’une manière de tout réorienter. Jésus va loin : la droite intention, dit-il, « rectifie les vertus elles-mêmes, jusqu’à l’obéissance » (vol. 5, 11 mai 1903). Une œuvre posée sans elle est comme une nourriture dont on aurait retiré la substance : elle ne nourrit personne, elle gonfle seulement (vol. 7, 18 novembre 1906). Et à l’inverse, quand elle est là, elle devient lumière :


« Ma fille, la droite intention est lumière pour l’âme ; elle la convertit en lumière et lui donne la manière d’opérer à la manière divine. L’âme n’est rien d’autre qu’une chambre obscure, et la droite intention est comme un soleil qui y entre et l’illumine, avec cette différence : le soleil ne convertit pas les murs en lumière, tandis que l’agir droit transforme tout en lumière. »

« Figlia mia, la retta intenzione è luce all’anima, la converte in luce e le dà il modo d’operare alla maniera divina. L’anima non è altro che una stanza oscura e la retta intenzione è come sole che entra e la illumina con questa differenza: il sole non converte le mura in luce e il retto operare trasforma tutto in luce. »

(Livre du Ciel, vol. 9, 8 mars 1910)



Concrètement : avant un acte, une question suffit, posée sans scrupule — pour qui est-ce que je fais ceci ? Et le reste peut suivre.





II. Entrer en Lui, chaque matin

Le premier des trois gestes annoncés en introduction — entrer en Jésus, se laisser remplir de Lui — a un moment privilégié : le matin, dès le réveil. Jésus appelle cela l’acte préalable, et le distingue d’un second geste, l’acte actuel, qu’on reprendra tout au long du jour :


« Ma fille, il y a l’acte préalable et l’acte actuel. Le préalable, c’est quand l’âme, dès le lever du jour, fixe sa volonté dans la mienne, se décide et se confirme dans sa volonté de ne vivre et n’opérer que dans mon Vouloir ; il prévient tous ses actes et les fait tous s’écouler dans mon Vouloir. Par la volonté préalable, mon Soleil se lève, ma Vie reste dupliquée dans tous tes actes comme en un seul acte, et cela supplée à l’acte actuel. Mais l’acte préalable peut être ombragé, obscurci par les manières humaines, la volonté propre, l’estime de soi, la négligence et d’autres choses, qui sont comme des nuages devant le soleil et rendent sa lumière moins vive sur la face de la terre. L’acte actuel, en revanche, n’est pas sujet aux nuages, mais a la vertu de les dissiper s’il y en a, et fait se lever autant de nouveaux soleils où ma Vie reste dupliquée, avec une telle vivacité de lumière et de chaleur qu’elle forme autant de nouveaux soleils, l’un plus beau que l’autre. Mais tous deux sont nécessaires : le préalable tend la main, dispose et forme le plan pour l’actuel ; l’actuel conserve et élargit le plan du préalable. »

« Figlia mia, c’è l’atto preventivo e l’atto attuale. Il preventivo è quando l’anima, dal primo sorgere del giorno, fissa la sua volontà nella mia e si decide e si conferma di voler vivere ed operare solo nel mio Volere, previene tutti i suoi atti e li fa scorrere tutti nel mio Volere. Con la volontà preventiva il mio Sole sorge, la mia Vita resta duplicata in tutti i tuoi atti come in un solo atto e questo supplisce all’atto attuale. Ma, l’atto preventivo può essere ombrato, oscurato dai modi umani, dalla volontà propria, dalla stima, dalla trascuratezza e da altre cose, che sono come nubi innanzi al sole e rendono meno vivida la sua luce sulla faccia della terra. Invece l’atto attuale non è soggetto a nubi, ma ha virtù di diradare le nubi se ci sono e fa sorgere tanti altri soli in cui resta duplicata la mia Vita, con tale vivezza di luce e calore, da formare altrettanti nuovi soli, l’uno più bello dell’altro. Però tutti e due sono necessari, il preventivo dà la mano, dispone e forma il piano all’attuale; l’attuale conserva ed allarga il piano del preventivo. »

(vol. 14, 27 mai 1922)



Ce que cela veut dire, très simplement : le matin, avant toute autre pensée, fixer sa volonté dans celle de Jésus — quelques secondes suffisent, aucune formule n’est imposée. C’est un acte qui, à lui seul, fait déjà « couler » toute la journée à venir dans le Fiat. Mais Jésus prévient honnêtement : cette belle décision du matin peut s’effacer sous le poids d’une journée ordinaire, sans qu’on s’en aperçoive. C’est pour cela qu’il faut autre chose encore — ce que le chapitre suivant va décrire.





III. Agir avec Lui, tout au long du jour

Voici le deuxième geste : ne plus rien faire seul. Jésus appelle les âmes qui vivent dans sa Volonté les petites roues qui tournent dans la grande roue de l’éternité — une roue qui touche tout ce qui a été fait et tout ce qui reste à faire, et qui, en tournant, refait ce que les créatures n’ont pas fait :


« Oh ! qu’il est beau de voir une âme entrer dans mon Vouloir ! Dès qu’elle y entre, la grande roue de l’éternité lui donne la corde pour la faire tourner dans son immense circonférence, et la petite roue accomplit des tours éternels ; […] Que tes tours soient donc continuels dans mon Vouloir ; Je te donnerai la corde et tu te prêteras à la recevoir, n’est-ce pas ? »

« Oh! com’è bello vedere entrare un’anima nel mio Volere! Come entra, la gran ruota dell’eternità le dà la corda per farla girare nella sua gran mole e la piccola rotella fa dei giri eterni; […] Perciò i tuoi giri siano continui nel mio Volere, Io ti darò la corda e tu ti presterai a riceverla, non è vero? »

(Livre du Ciel, vol. 13, 4 février 1922)



Jésus appelle cela faire ses rondes. Faire une ronde n’a rien d’une technique savante. C’est un mouvement intérieur, bref — se transporter en pensée dans un lieu de la Création (le ciel, la mer, une maison, un visage) et y déposer, au nom de tous, l’amour ou l’adoration qui aurait dû s’y trouver. Cela se fait en quelques secondes, plusieurs fois par jour, sans rien changer à ce qu’on est en train de faire.

Pour le travail et les gestes ordinaires, Jésus donne une formule très simple :


« Ma fille, pour que l’âme puisse s’oublier elle-même, elle devrait faire en sorte que tout ce qu’elle fait et qui lui est nécessaire, elle le fasse comme si Je voulais le faire en elle. Si elle prie, elle devrait dire : “C’est Jésus qui veut prier, et je prie avec Lui.” Si elle doit travailler : “C’est Jésus qui veut travailler ; c’est Jésus qui veut marcher ; c’est Jésus qui veut prendre de la nourriture, qui veut dormir, qui veut se lever, qui veut se divertir”, et ainsi de tout le reste de la vie. Ce n’est qu’ainsi que l’âme peut s’oublier elle-même, parce qu’elle ne fera pas seulement tout parce que Je le veux, mais parce que Je veux le faire Moi-même, parce que cela M’est nécessaire. »

« Figlia mia, per potere l’anima dimenticare se stessa, dovrebbe fare in modo che tutto ciò che fa e che le è necessario, lo fa come se Io lo volessi fare in lei; se prega dovrebbe dire, è Gesù che vuol pregare, ed Io prego insieme con lei; se deve lavorare, è Gesù che vuole lavorare, è Gesù che vuole camminare, è Gesù che vuole prendere cibo, che vuole dormire, che vuole alzarsi, che vuole divertirsi e così di tutto il resto della vita. Solo così l’anima può dimenticarsi di se stessa, perché non solo farà tutto perché lo voglio Io, ma perché lo voglio fare Io, necessita a Me proprio. »

(Livre du Ciel, vol. 11, 14 août 1912)



Et il ajoute qu’il a lui-même travaillé le bois, aidé Joseph dans son atelier, de ces mêmes mains avec lesquelles il créait les âmes. Rien n’est trop petit : le travail, le repas, le sommeil, les peines ne sont, dit-il, que « la paille » — mais sans la paille, pas de grain ; elle le protège du gel et du soleil brûlant (vol. 22, 26 juillet 1927).

Et ponctuer tout cela d’un mot. Peu de paroles reviennent aussi souvent dans le Livre du Ciel que ce « je t’aime » répété. Jésus en donne lui-même la portée :


« Ma fille bénie, sais-tu ce qu’est ton “je t’aime” ? Il est comme la ponctuation d’un texte : si un texte est sans ponctuation, on y voit une confusion, sans idées justes, sans expressions formées, […] Tel est ton “je t’aime” : il est la ponctuation du texte de ta vie, de tes paroles, de tes œuvres, de tes pas et même de ton cœur… »

« Mia figlia benedetta, sai che cosa è il tuo ti amo? Esso è come la punteggiatura al carattere, se un carattere è senza punteggiatura si vede una confusione, senza idee giuste, senza espressioni formate, […] Tale è il tuo “ti amo”, è la punteggiatura al carattere della tua vita, delle tue parole, opere, passi e perfino del tuo cuore… »

(Livre du Ciel, vol. 31, 14 janvier 1933)



Dit dans la Divine Volonté, ce mot ne s’arrête jamais vraiment :


« Ma fille, as-tu oublié qu’un “je t’aime” dans ma Divine Volonté possède cette vertu : prononcé une fois, il ne cesse jamais de dire “je t’aime, je t’aime” ? Le “je t’aime” dans ma Divine Volonté est vie et, comme vie, il ne peut cesser de vivre ; il doit avoir son acte continuel. »

« Figlia mia, hai dimenticato che un ti amo nella mia Divina Volontà ha virtù che, detto una volta, non finisce di dire mai ti amo, ti amo; il ti amo nella mia Divina Volontà è vita e come vita non può cessare di vivere, deve avere il suo atto continuo. »

(Livre du Ciel, vol. 28, 2 mai 1930)



Ce n’est pas une piété sentimentale à réserver aux moments de ferveur : c’est la ponctuation de toute la journée, à glisser entre deux tâches, sans qu’il faille l’accompagner d’une émotion particulière pour qu’il porte du fruit.





IV. Redonner : réparer, et offrir au nom de tous

Le troisième geste, enfin : ne pas garder pour soi ce qu’on a reçu, mais le porter vers les autres, avant de revenir en rendre grâce. C’est ce que Jésus appelle faire siens les actes — les siens, et ceux de toute créature. À propos de ses propres actes, en faisant les Heures de la Passion, l’âme :


« Ma fille, sache qu’en faisant ces Heures, l’âme prend mes pensées et les fait siennes, mes réparations, mes prières, mes désirs, mes affections, jusqu’à mes fibres les plus intimes, et les fait siennes ; et, s’élevant entre le Ciel et la terre, elle remplit le même office que Moi et, comme corédemptrice, elle dit avec Moi : “Me voici, envoie-moi ; je veux réparer pour tous, Te répondre pour tous et obtenir le bien pour tous.” »

« Figlia mia, sappi che col fare queste ore, l’anima prende i miei pensieri e li fa suoi, le mie riparazioni, le preghiere, i desideri, gli affetti, anche le più intime mie fibre e le fa sue ed elevandosi su, tra il Cielo e la terra fa il mio stesso ufficio e come corredentrice dice insieme a Me: “Ecce ego mitte me, voglio ripararti per tutti, risponderti per tutti ed impetrare il bene a tutti.” »

(Livre du Ciel, vol. 11, 6 novembre 1914)



À propos des actes de tous, celui qui vit dans la Divine Volonté doit embrasser tout et faire les actes de tous, à l’image de la Vierge qui, pour concevoir le Rédempteur, embrassa d’abord tout en elle-même (vol. 19, 18 mai 1926).

Ce n’est pas une prouesse réservée aux âmes avancées : c’est un acte de volonté tout simple — « je fais mien cet acte-là » — posé sur un bien observé (un sourire, un travail bien fait) ou sur son absence (une indifférence, une dureté), pour l’offrir à la place de celui qui ne l’a pas fait.

La réparation n’est pas une prière de plus à ajouter à la liste : c’est ce qui qualifie tout le reste. Jésus le dit sans détour :


« Ma fille, seules les âmes qui vivent dans ma Volonté peuvent Me donner de vraies réparations et adoucir des épines si piquantes, car, puisqu’elles vivent dans ma Volonté et que ma Volonté se trouve partout, elles, se trouvant en Moi et en tous, descendent dans les créatures et remontent vers Moi ; elles M’apportent toutes les réparations, M’adoucissent et changent dans les esprits les ténèbres en lumière. »

« Figlia mia, solo le anime che vivono nella mia Volontà possono darmi vere riparazioni e raddolcirmi spine sì pungenti, perché siccome vivono nella mia Volontà e la mia Volontà si trova dappertutto, loro, trovandosi in Me ed in tutti, scendono nelle creature e salgono a Me, mi portano tutte le riparazioni, mi raddolciscono e fanno cambiare nelle menti le tenebre in luce. »

(Livre du Ciel, vol. 11, 24 avril 1915)



Il va jusqu’à unir les souffrances assidues, la réparation perpétuelle et l’amour persévérant comme trois cordes qui l’attachent à l’âme :


« Sache que tu as devant Moi trois titres qui, comme trois petites cordes, Me lient de toutes parts et M’attachent plus intimement à toi, de sorte que Je ne peux te quitter : les souffrances assidues, la réparation perpétuelle et l’amour persévérant. »

« Sappi che hai tre titoli innanzi a Me che come tre funicelle mi legano dappertutto e mi stringono più intimamente a te, in modo che non posso lasciarti e sono: le sofferenze assidue, la riparazione perpetua, l’amore perseverante. »

(Livre du Ciel, vol. 6, 10 avril 1904)



Ces trois choses ne se vivent donc jamais séparément.

Et ce mouvement n’est pas à sens unique. Ce qu’on donne ainsi ne se perd pas :


« Et bien qu’il y ait une grande différence entre les actes de notre Vie et ceux de la créature, Nous demeurons pourtant glorifiés et satisfaits, parce qu’elle Nous donne ce qu’elle peut Nous donner ; d’autant plus que tous les actes faits par elle pour Nous donner l’échange de vie ne demeurent pas hors de Nous, mais en Nous, comme des attestations de la vie éternelle de la créature. »

« E nonostante ci sia gran differenza tra gli atti di vita nostra e quelli della creatura, però restiamo glorificati ed appagati, perché quello ci può dare e quello ci dà, molto più, che tutti gli atti fatti da essa per darci lo scambio di vita, restano non fuori di Noi, ma dentro di Noi, come attestati di vita perenne della creatura. »

(Livre du Ciel, vol. 30, 29 novembre 1931)



Et Jésus ajoute :


« Ma petite fille de mon Vouloir, tu cherches ton refuge en Moi et Moi Je cherche mon refuge en toi, pour jouir de ma créature et Me reposer en elle, afin que son amour Me tienne à l’abri de toutes les offenses des créatures. »

« Mia piccola figlia del mio Volere, tu cerchi il tuo rifugio in Me ed Io cerco il mio rifugio in te, per godermi la mia creatura e riposarmi in essa, affinché il suo amore mi tenga difeso da tutte le offese delle creature. »

(Livre du Ciel, vol. 36, 6 août 1938)



Ce n’est donc pas seulement l’âme qui a besoin de Dieu : c’est un échange à double sens.

Une dernière chose, pour finir ce chapitre avec prudence. Le Livre du Ciel raconte souvent que Jésus « s’est fait voir » intérieurement à Luisa — une grâce propre à son expérience mystique, qu’il ne s’agit pas d’attendre ou de rechercher pour soi-même. Ce qui, en revanche, se reçoit par tous, c’est la certitude de sa présence réellement agissante dans chaque acte, reconnue par la foi et non par les sens :


« … Celui qui porte la lumière de la foi touchera de la main ce que J’opère en toi ; sinon, il ne verra les choses que naturellement. »

« … Chi porta la luce della credenza toccherà con mano ciò che Io opero in te, se poi no, scorgerà le cose naturalmente. »

(Livre du Ciel, vol. 4, 18 novembre 1900)



C’est un acte de foi qu’on pose en agissant, non un phénomène qu’on attend de ressentir.





V. Les Vingt-Quatre Heures de la Passion

Le chapitre précédent a montré ce que Jésus appelle « faire siens les actes » de réparation. Il existe, pour vivre concrètement ce même geste, un instrument tout prêt, écrit par Luisa elle-même à la demande de Jésus et diffusé dès 1915 : les Vingt-Quatre Heures de la Passion. Ce n’est pas une lecture de plus à ajouter à la liste, mais une méthode, heure par heure, pour apprendre à réparer avec Lui.

Un mouvement en quatre temps. Chaque heure de ce livre reprend le même geste : contempler ce que Jésus souffre à cet instant précis, compatir réellement — non de loin, en spectateur —, réparer l’offense qui l’a causée, et enfin entrer dans l’intention même de Jésus, jusqu’à vouloir avec lui ce qu’il veut. Quelques extraits suffisent à montrer ces quatre temps l’un après l’autre.

D’abord contempler, avec un réalisme qui ne recule devant aucun détail :


« Je Te vois, les Mains liées derrière Toi à une colonne, les Pieds serrés et liés ; ton très saint Visage meurtri, gonflé et ensanglanté par les horribles gifles reçues. Tes très saints Yeux sont livides, ta pupille est fatiguée et triste à cause de la veille, tes Cheveux sont tout en désordre, ta très sainte Personne est toute meurtrie… »

« Ti vedo con le mani legate all’indietro ad una colonna, stretti e legati i piedi; il volto santissimo contuso, gonfio e sanguinante per gli orribili schiaffi ricevuti. I tuoi santissimi occhi sono lividi, la tua pupilla è stanca e mesta per la veglia, i tuoi capelli sono tutti in disordine, la tua santissima persona è tutta pesta… »

(Vingt-Quatre Heures de la Passion, heure de l’emprisonnement chez Caïphe)



Puis compatir, jamais de loin, jamais en spectatrice :


« Hélas, dans quel état Tu es réduit, ô Jésus ! »

« Ahimè, come sei ridotto, o Gesù! »

(même heure)



Réparer ensuite, en offrant quelque chose de précis à la place de celui qui a manqué — ainsi, devant le reniement de Pierre :


« Ô Jésus, je veux faire couler mon battement dans le tien pour adoucir l’atroce douleur que Tu souffres ; et ce battement de mon cœur Te jure fidélité et amour, et répète et jure mille et mille fois que je Te connais. »

« O Gesù, voglio far scorrere il mio palpito nel tuo, per raddolcire lo spasimo atroce che soffri, e questo mio palpito ti giura fedeltà, amore, e ripete e giura le mille e mille volte di conoscerti. »

(Vingt-Quatre Heures de la Passion, heure du reniement de Pierre)



Et entrer enfin dans l’intention même de Jésus, jusqu’à prier avec lui plutôt que devant lui :


« Et Moi, Je veux te répondre pour tous, pour leurs pensées, leurs paroles, leurs œuvres et leurs pas, au prix du Sang et de la mort. »

« Ed Io voglio risponderti per tutti, per i loro pensieri, parole, opere e passi, a costo di sangue e di morte. »

(Vingt-Quatre Heures de la Passion, au petit matin de la Passion)



Réciter n’est pas entrer. Une précision, donnée par Jésus lui-même à Luisa, empêche de réduire ces heures à un exercice pieux parmi d’autres : leur efficacité ne tient jamais à la seule récitation, mais à l’union de volonté avec laquelle on les fait.


« Si elles les font avec Moi et avec ma propre Volonté, pour chaque parole qu’elles réciteront, Je donnerai aussi une âme, parce que toute l’efficacité plus ou moins grande de ces Heures de ma Passion réside dans l’union plus ou moins grande qu’elles ont avec Moi ; et, en les faisant avec ma Volonté, la créature se cache dans mon Vouloir et, mon Vouloir agissant, Je peux faire tous les biens que Je veux, même par une seule parole, et cela chaque fois qu’elles les feront. »

« Se le faranno insieme con Me e con la mia stessa Volontà, ad ogni parola che reciteranno darò anche un’anima, perché tutta la maggiore o minore efficacia di queste ore della mia Passione sta nella maggiore o minore unione che hanno con Me e, facendole con la mia Volontà, la creatura si nasconde nel mio Volere ed agendo il mio Volere posso fare tutti i beni che voglio, anche per una sola parola e questo ogni volta che le faranno. »

(Livre du Ciel, vol. 11, octobre 1914)



Concrètement : il ne s’agit donc jamais de réciter vite un texte pour l’avoir fait, mais de reprendre, même une seule phrase, en la voulant vraiment avec Lui — une phrase ainsi priée vaut mieux que les vingt-quatre heures récitées machinalement.

Comment commencer. Rien n’oblige à parcourir les vingt-quatre heures d’un seul trait, ni chaque jour. On peut, par exemple, prendre une seule heure — celle qui correspond au moment où on la lit, sans que ce soit une obligation — et revenir le lendemain à une autre. Le geste central, « embrasser » un acte de Jésus resté sans réponse chez d’autres et s’y substituer, peut aussi se faire hors du livre lui-même, à tout instant, sur n’importe quelle scène de la Passion déjà connue par l’Évangile :


« Fille bien-aimée de mon Vouloir, veux-tu venir dans ma Volonté pour suppléer, de manière divine, à tant d’actes non faits par nos autres frères, à tant d’autres faits humainement, et à d’autres actes saints, oui, mais humains et non dans l’ordre divin ? J’ai tout fait dans l’ordre divin, mais Je ne suis pas encore satisfait ; Je veux que la créature entre dans ma Volonté et qu’elle vienne, de manière divine, embrasser mes actes, en se substituant à tout comme Je l’ai fait… »

« Figlia diletta del mio Volere, vuoi venire nella mia Volontà a sostituire in modo divino tanti atti non fatti dagli altri nostri fratelli, tanti altri fatti umanamente e altri atti santi, sì, ma umani e non in ordine divino? Io tutto ho fatto nell’ordine divino, ma non sono contento ancora, voglio che la creatura entri nella mia Volontà ed in modo divino venga a baciare i miei atti, sostituendosi a tutto come feci Io… »

(Livre du Ciel, vol. 12, 13 février 1919)







VI. Rester sur le bon chemin

Vivre dans la Divine Volonté n’est pas un raccourci qui dispenserait de l’effort. Ce n’est pas non plus un simple surcroît de vertu : c’est un passage vers un ordre distinct, où l’âme cesse d’imiter Dieu de l’extérieur pour le laisser agir lui-même en elle — passage qui ne diminue en rien la sainteté ordinaire, dont il est au contraire le plein épanouissement.

Jésus distingue en effet deux manières d’être saint, sans jamais disqualifier la première :


« Vois quelle grande différence il y a entre la sainteté dans mon Vouloir et celle des autres vertus. La première consiste à recevoir à chaque instant des courants de grâce, de lumière et d’amour, et à demeurer, dans chacun de ses actes, en ordre avec son Créateur ; c’est pourquoi elle est la sainteté qui se rapproche le plus de son Créateur. La seconde, celle des autres vertus, est liée au temps et aux circonstances : lorsque se présente l’occasion d’exercer tantôt la patience, tantôt l’obéissance, tantôt la charité, et ainsi de suite ; et si les occasions ne se présentent pas, les vertus restent interrompues et sans croissance, et ne peuvent recevoir le bien contenu dans la vertu en acte. En revanche, dans la sainteté de mon Vouloir, il n’y a ni arrêts ni interruptions ; mon Vouloir est toujours fixé à darder la créature, et elle peut Le recevoir à chaque instant : si elle respire, si elle pense, si elle parle, si elle palpite, si elle mange, si elle dort, tout entre dans mon Vouloir, et à chaque instant elle peut se remplir de ma Volonté avec tous les biens qu’Elle contient. »

« Vedi che gran differenza c’è tra la santità nel mio Volere e quella delle altre virtù, la prima è ricevere in ogni istante correnti di grazia, di luce, d’amore e stare in ogni atto in ordine col suo Creatore, perciò è la santità che più si avvicina al suo Creatore. La seconda, quella delle altre virtù, è a tempo, a circostanza, quando si presenta l’occasione di esercitare, ora la pazienza, ora l’ubbidienza, ora la carità e altro e se occasioni non si presentano, le virtù restano interrotte e senza crescita e non possono ricevere il bene che contiene la virtù in atto. Invece nella santità del mio Volere non ci sono fermate, né interruzioni, il mio Volere è sempre fisso a dardeggiare la creatura, lei lo può ricevere in ogni istante, se respira, se pensa, se parla, se palpita, se si ciba, se dorme, tutto entra nel mio Volere ed in ogni istante può riempirsi della mia Volontà con tutti i beni che Essa contiene. »

(Livre du Ciel, vol. 16, 6 décembre 1923)



Mais l’une prépare l’autre, comme un cortège précède le roi :


« Or, vivre dans mon Vouloir n’est pas seulement le salut, mais c’est une sainteté qui doit s’élever au-dessus de toutes les autres saintetés, parce qu’elle doit porter l’empreinte de la sainteté de son Créateur ; c’est pourquoi il devait y avoir d’abord les saintetés moindres, comme cortège, précurseurs, messagers et préparatifs de cette sainteté toute divine. »

« Ora, il vivere nel mio Volere non è solo salvezza, ma è santità che si deve innalzare su tutte le altre santità, perché deve portare l’impronta della santità del suo Creatore, perciò dovevano esserci prima le santità minori, come corteggio, forieri, messaggeri, preparativi di questa santità tutta divina. »

(Livre du Ciel, vol. 13, 3 décembre 1921)



Personne, donc, n’est dispensé de patience, d’humilité ou d’obéissance sous prétexte de viser plus haut.

Comment savoir si l’on avance vraiment ? Pas par le ressenti — Jésus donne un critère plus sobre et plus sûr :


« Ma fille, le signe qu’une âme possède mon Vouloir est qu’elle se sente maîtresse d’elle-même, de sorte que ses passions n’osent pas se mouvoir devant la lumière de mon Fiat et se sentent impuissantes à agir, comme si elles n’avaient pas de vie. »

« Figlia mia, il segno se un’anima possiede il mio Volere è sentirsi dominante di se stessa, in modo che le sue passioni non ardiscano muoversi innanzi alla luce del mio Fiat, si sentano impotenti d’agire, come se non avessero vita. »

(Livre du Ciel, vol. 25, 3 mars 1929)



Une vraie maîtrise de soi, vérifiable de l’extérieur — pas une émotion de lumière ou de consolation.

Le découragement ne se présente jamais en ennemi. C’est là son piège propre. Jésus le compare à une humeur qui infecte la racine même de l’âme si on la laisse s’installer :


« Le découragement est une humeur infectieuse qui infecte les plus belles fleurs et les fruits les plus agréables, et pénètre jusqu’au fond de la racine ; ainsi, envahissant tout l’arbre, il le rend flétri et misérable ; et si l’on n’y remédie pas en l’arrosant de l’humeur contraire, puisque cette mauvaise humeur s’est introduite jusque dans la racine, elle dessèche la racine et fait tomber l’arbre à terre. »

« Lo scoraggiamento è un umore infettivo, che infetta i più bei fiori e i più graditi frutti e penetra fino al fondo della radice, in modo che invadendo tutto l’albero, lo rende appassito, squallido e se non vi si pone rimedio con l’innaffiarlo con l’umore contrario, siccome quell’umore cattivo si è introdotto fin nella radice, dissecca la radice e fa cadere l’albero per terra. »

(Livre du Ciel, vol. 3, 4 février 1900)



Le remède qu’il enseigne tient en une formule simple : ne jamais sortir « du cercle de la vérité, qui est la connaissance de son propre néant » — reconnaître qu’on est rien, non pour se décourager davantage, mais pour laisser Dieu remplir ce vide plutôt que d’y ajouter le poids d’un découragement supplémentaire.

L’orgueil spirituel guette précisément les âmes qui avancent. Jésus le dit sans ménagement : il ne peut même plus entrer dans un cœur « gonflé de lui-même ». Le remède est le même que pour le découragement, retourné dans l’autre sens : rester comme un enfant emmailloté, incapable d’un pas ou d’un geste par lui-même, attendant tout de sa mère (vol. 1) — plus on reçoit, plus il faut se faire petit.

Une seule phrase peut résumer tout ce chapitre :


« L’humilité sans confiance est une vertu fausse. »

« L’umiltà senza confidenza è virtù falsa. »

(Livre du Ciel, vol. 2, 3 avril 1899)



Douter honnêtement, se savoir petit, traverser le découragement sans y céder — tout cela reste stérile si ce n’est pas porté par la certitude que Dieu ne veut, à travers tout cela, que notre bien. Le combat ne s’arrête jamais tout à fait ; la paix, elle, peut demeurer au cœur même du combat, parce qu’elle ne dépend pas de son issue mais de Celui qui le mène avec nous.

Et l’obéissance reste, ici comme ailleurs, non négociable. Luisa elle-même, dans son propre journal, a douté que tout cela ne soit qu’illusion et orgueil déguisé :


« Seul mon orgueil peut me le suggérer et même me faire aller jusqu’à écrire tant de choses sur la Volonté de Dieu. »

« Solo la mia superbia può suggerirmi e perfino farmi giungere a scrivere tante cose sulla Volontà di Dio. »

(Luisa, Livre du Ciel, vol. 16, 26 décembre 1923)



Ce doute n’est pas un accident : Jésus lui-même avait posé, des années plus tôt, la condition absolue de toute authenticité :


« Ma fille, dès que le confesseur t’a déliée, c’est-à-dire en te disant : « Très bien, demain essaie », le nœud de victime a lui aussi été délié, parce que seul l’ornement de l’obéissance constitue la victime, et Je ne l’accepterais jamais comme telle sans cet ornement, même au prix, si cela était nécessaire, d’accomplir un miracle de ma toute-puissance pour éclairer celui qui dirige et lui faire donner cette obéissance. J’ai souffert, J’ai souffert volontairement, mais ce qui M’a constitué victime fut l’obéissance à mon cher Père, qui voulut orner toutes mes œuvres, de la plus grande à la plus petite, de l’ornement honorifique de l’obéissance. »

« Figlia mia, appena il confessore ti ha sciolto, cioè col dirti: “Va bene, domani provaci.” Il nodo di vittima si è pur sciolto, perché il solo fregio dell’ubbidienza è che costituisce la vittima e non mai l’accetterei per tale senza questo fregio, anche a costo, se fosse necessario, di fare un miracolo della mia onnipotenza per dar lume a chi dirige, per far dare questa ubbidienza. Io soffrii, soffrii volontario, ma chi mi costituì vittima fu l’ubbidienza al mio caro Padre, che volle fregiare tutte le mie opere, dalla più grande alla più piccola col fregio onorifico dell’ubbidienza. »

(Livre du Ciel, vol. 5, 24 octobre 1903)



Aucune lecture de ce guide ne dispense donc d’un accompagnement, d’une confession régulière, d’une vraie obéissance ecclésiale — ils en sont, au contraire, la condition.





VII. Les appuis de toujours

Vivre dans la Divine Volonté ne remplace aucun des moyens que l’Église donne à tous : cela les intensifie plutôt.

L’Eucharistie. Un passage mérite d’être bien compris avant d’être cité seul, car isolé, il pourrait sembler dire l’inverse de ce qu’il dit vraiment. Jésus confie à Luisa :


« Ma fille, Je ne veux qu’aucune chose te cause du trouble. Il est vrai que communier est une grande chose, mais combien de temps dure l’union étroite avec l’âme ? Tout au plus un quart d’heure. Mais ce qui doit te tenir le plus à cœur, c’est la complète dissolution de ta volonté dans la mienne, parce que, pour qui vit de ma Volonté, l’union étroite ne dure pas seulement un quart d’heure, mais toujours, toujours. Ainsi, ma Volonté est communion continuelle avec l’âme ; par conséquent, non pas une fois par jour, mais à toute heure, à tout moment, c’est toujours la communion pour celui qui fait ma Volonté. »

« Figlia mia, nessuna cosa voglio che ti procuri fastidio. E’ vero che è cosa grande fare la comunione, ma quanto dura l’unione stretta con l’anima? Al più un quarto d’ora, ma la cosa che ti deve stare più a cuore è la completa disfatta della tua volontà nella mia, perché per chi vive della Volontà mia non è solo un quarto d’ora l’unione stretta, ma sempre sempre. Sicché la mia Volontà è continua comunione con l’anima, onde non una volta al giorno ma tutte le ore, i momenti è sempre comunione per chi fa la mia Volontà. »

(Livre du Ciel, vol. 8, 8 avril 1908)



Il ne s’agit pas de deux biens en concurrence : la communion sacramentelle reste, comme l’enseigne l’Église, source et sommet de toute vie chrétienne — rien ne peut en tenir lieu. Ce que Jésus demande, c’est de laisser le fruit de ce quart d’heure se prolonger tout le jour, plutôt que de le laisser s’enfermer dans l’instant.

La confession. Elle « remet les fautes », rappelle Jésus, tout en ajoutant que « la chose la plus sûre et la plus certaine pour être exempté du purgatoire, c’est l’amour » (vol. 8, 14 juillet 1907).

Un petit examen du soir, sans en faire un exercice pesant, peut aider à garder le fil :


	Ai-je posé ce matin l’acte préalable, et l’ai-je repris assez souvent pour empêcher les nuages de s’installer ?

	Où ma volonté propre a-t-elle repris la main aujourd’hui, sans que je m’en aperçoive ?

	Ai-je fait au moins une ronde, une réparation — ou tout est-il resté à l’état de bonne intention ?

	Ai-je glissé mon « je t’aime » comme une respiration, ou l’ai-je oublié des heures durant ?

	Devant une contrariété reçue aujourd’hui, l’ai-je remise entre les mains de Jésus, ou ai-je réagi seul ?



Continuer à lire. Un dernier appui : la lecture elle-même. Jésus le dit sans détour à Luisa : « le moyen le plus facile de hâter la venue de ma Volonté sur la terre, ce sont les connaissances sur Elle » (vol. 20, 1er janvier 1927) — reprendre le Livre du Ciel, y revenir souvent, n’est donc pas une activité à part de la pratique : c’est elle-même une manière d’avancer.





VIII. Une journée avec Jésus

Pour finir, voici ce que donnerait, en pratique, une journée vécue avec ce qui précède — non comme une liste de devoirs, mais comme un même fil, simplement déroulé heure par heure.

Au réveil — l’acte préalable : fixer sa volonté dans celle de Jésus, décider de ne vouloir vivre que dans son Vouloir. Quelques secondes suffisent.

Avant une tâche — l’attribution : « c’est Toi qui veux faire ceci en moi. »

Pendant la journée — des retours brefs, aussi souvent qu’on y pense : une ronde de quelques secondes, un « je t’aime » glissé entre deux occupations.

Devant une contrariété — recevoir d’abord ce qui arrive comme venant d’une main qui ne fait rien de mauvais, même si l’événement semble pénible ou incompréhensible ; rien n’est sorti de cette main qui ne soit bon, dit Jésus, pas même ce qui ressemble, sur le moment, à du fumier — car le fumier, lui aussi, sert la terre (vol. 6, 24 octobre 1905). Puis, si l’occasion s’y prête, tourner cet acte vers ce qui manque ailleurs à Dieu plutôt que de s’arrêter à la seule réaction.

Avant la communion ou la messe — demander que cette grâce reçue en un instant se prolonge dans toute la journée qui suit.

Le soir — reprendre, sans se juger trop sévèrement, les quelques questions du chapitre précédent, pour savoir où reprendre demain le fil du premier pas.



Ce guide ne prétend pas tout dire : c’est un commencement, comme Jésus lui-même le demande — vouloir, et faire un premier pas. Le reste, il l’a promis, vient par surcroît.







Florilège de textes choisis

Les textes qui suivent complètent, sans les répéter, ceux déjà donnés dans le guide. Cette seconde sélection privilégie les pages les plus caractéristiques du Livre du Ciel sur l’entrée dans le Fiat, l’acte accompli avec Jésus, sa portée universelle, les rondes, le retour d’amour et le Royaume. Les extraits sont reproduits sans ellipse éditoriale interne : chaque passage suit de manière continue les bornes retenues dans le corpus italien, volontairement élargies par rapport aux citations de l’ouvrage. L’italien est repris du même corpus ; la traduction française a été vérifiée ou reprise sur ce texte.




Entrer et demeurer dans le Fiat




16 février 1921 — Il suffit d’ôter la « petite pierre » de la volonté propre

« Ma fille, pour entrer dans mon Vouloir, il n’y a ni voies, ni portes, ni clés, parce que mon Vouloir se trouve partout : il coule sous les pieds, à droite et à gauche, au-dessus de la tête, partout. La créature n’a rien d’autre à faire qu’ôter la petite pierre de sa volonté ; même si elle se trouve dans mon Vouloir, elle n’y prend pas part et ne jouit pas de ses effets, se rendant comme étrangère dans mon Vouloir, parce que la petite pierre de sa volonté l’en empêche, comme les pierres empêchent l’eau de couler du rivage pour aller courir ailleurs. Mais si l’âme ôte la petite pierre de sa volonté, au même instant elle coule en Moi et Moi en elle ; elle trouve tous mes biens à sa disposition : force, lumière, aide, ce qu’elle veut. Voilà pourquoi il n’y a ni voies, ni portes, ni clés : il suffit de vouloir, et tout est fait. Mon Vouloir prend l’engagement de tout, de lui donner ce qui lui manque, et la fait se déployer dans les confins interminables de ma Volonté. Tout le contraire pour les autres vertus : que d’efforts il faut, que de combats, que de longs chemins ! Et tandis que la vertu semble lui sourire, une passion un peu violente, une tentation, une rencontre inattendue la rejettent en arrière et la contraignent à refaire le chemin. »

“Figlia mia, per entrare nel mio Volere non ci sono vie, né porte, né chiavi, perché il mio Volere si trova dappertutto, scorre sotto i piedi, a destra ed a sinistra e sopra il capo, dovunque; la creatura non deve fare altro che togliere la pietruzza della sua volontà; anche se sta nel mio volere, non prende parte, né gode dei suoi effetti, rendendosi come estranea nel mio Volere, perché la pietruzza della sua volontà impedisce, come le pietre impediscono all’acqua di scorrere dal lido per correre altrove. Ma se l’anima toglie la pietruzza della sua volontà, nel medesimo istante lei scorre in Me ed Io in lei; trova tutti i miei beni a sua disposizione, forza, luce, aiuto, ciò che vuole. Ecco perciò non ci sono vie, né porte, né chiavi, basta che si voglia e tutto è fatto, il mio Volere prende l’impegno di tutto, di darle ciò che le manca e la fa spaziare nei confini interminabili della mia Volontà. Tutto il contrario per le altre virtù, quanti sforzi ci vogliono, quanti combattimenti, quante vie lunghe! Ementre pare che la virtù le sorrida, una passione un po’ violenta, una tentazione, un incontro inaspettato, la sbalzano indietro e costringono di nuovo a rifare la via.”

(Livre du Ciel, vol. 12, 16 février 1921)





8 avril 1918 — Vivre uni à Jésus et vivre dans son Vouloir : la grande différence

Revenant sur le point de vivre dans le Vouloir Divin, on m’avait dit que c’était comme vivre dans l’état d’union avec Dieu. Et mon toujours aimable Jésus, en venant, m’a dit :

« Ma fille, il y a une grande différence entre vivre unie à Moi et vivre dans mon Vouloir. »

Et tandis qu’Il disait cela, Il m’a tendu les bras et m’a dit :

« Viens dans mon Vouloir, ne serait-ce qu’un seul instant, et tu verras la grande différence. »

Je me suis trouvée en Jésus ; mon petit atome nageait dans le Vouloir Éternel et, puisque ce Vouloir Éternel est un acte unique qui contient ensemble tous les actes passés, présents et futurs, moi, étant dans le Vouloir Éternel, je prenais part à cet Acte unique qui contient tous les actes, autant qu’il est possible à une créature. Je prenais part même aux actes qui n’existent pas encore et qui devront exister jusqu’à la fin des siècles et tant que Dieu sera Dieu ; et pour ceux-là aussi je L’aimais, je Le remerciais, je Le bénissais, etc. Il n’y avait pas d’acte qui m’échappât. Tantôt je prenais l’Amour du Père, du Fils et du Saint-Esprit, je le faisais mien, comme leur Vouloir était mien, et je le Leur donnais comme mien. Comme j’étais heureuse de pouvoir Leur donner leur propre Amour comme mien, et comme Ils trouvaient leur plein contentement et un complet épanchement en recevant de moi leur Amour comme mien ! Mais qui peut tout dire ? Les mots me manquent. Alors Jésus béni m’a dit :

« As-tu vu ce que c’est que vivre dans mon Vouloir ? C’est disparaître, c’est entrer dans le domaine de l’Éternité, c’est pénétrer dans l’omnivoyance de l’Éternel, dans l’Intelligence incréée, et prendre part à tout, autant qu’il est possible à une créature, et à chacun des actes divins ; c’est jouir, même en étant sur la terre, de toutes les qualités divines ; c’est haïr le mal d’une manière divine ; c’est se répandre vers tous sans s’épuiser, parce que la Volonté qui anime cette créature est Divine ; c’est la sainteté non encore connue, que Je ferai connaître, et qui mettra le dernier ornement, le plus beau, le plus resplendissant de toutes les autres saintetés, et sera la couronne et l’accomplissement de toutes les autres saintetés. »

« Or, vivre uni à Moi ne signifie pas disparaître : on voit deux êtres ensemble ; et celui qui ne disparaît pas ne peut entrer dans le domaine de l’Éternité pour prendre part à tous les actes divins. Pèse bien cela, et tu verras la grande différence. »

Ritornando sul punto del vivere nel Volere Divino, mi era stato detto che era come vivere nello stato d’unione con Dio ed il mio sempre amabile Gesù, nel venire, mi ha detto:

“Figlia mia, c’è gran differenza tra il vivere unito a Me e il vivere nel mio Volere.”

E mentre diceva ciò, mi ha steso le braccia e mi ha detto:

“Vieni nel mio Volere, anche un solo istante e vedrai la gran differenza.”

Io mi son trovata in Gesù, il mio piccolo atomo nuotava nel Volere Eterno e siccome questo Volere Eterno è un atto solo che contiene tutti gli atti insieme, passati, presenti e futuri, io, stando nel Volere Eterno prendevo parte a quell’atto unico, che contiene tutti gli atti per quanto a creatura è possibile. Io prendevo parte anche agli atti che non esistono e che dovranno esistere fino alla fine dei secoli e finché Dio sarà Dio, ed anche per questi io l’amavo, lo ringraziavo, lo benedivo, ecc., non c’era atto che mi sfuggisse ed ora prendevo l’amore del Padre, del Figlio e dello Spirito Santo, lo facevo mio, come era mio il loro Volere e lo davo a Loro come mio. Com’ero contenta di poter dar Loro l’amore Loro come mio e come Loro trovavano il pieno contento e sfogo completo nel ricevere da me il loro amore come mio! Ma chi può dire tutto? Mi mancano i vocaboli. Ora, il benedetto Gesù mi ha detto:

“Hai visto che cosa è vivere nel mio Volere? E’ scomparire, è entrare nell’ambito dell’Eternità, è penetrare nell’onniveggenza dell’Eterno, nella mente increata e prendere parte a tutto per quanto a creatura è possibile ed a ciascun atto divino; è fruire anche stando in terra di tutte le qualità divine; è odiare il male in modo divino; è quello spandersi a tutti senza esaurire, perché la Volontà che anima questa creatura è Divina; è la santità non ancora conosciuta, che farò conoscere, e che metterà l’ultimo ornamento ed il più bello, il più fulgido, di tutte le altre santità e sarà corona e compimento di tutte le altre santità.

Ora, vivere unito a Me non significa scomparire, si vedono due esseri insieme e chi non scompare non può entrare nell’ambito dell’eternità per prendere parte a tutti gli atti divini.

Pondera bene e vedrai la gran differenza.”

(Livre du Ciel, vol. 12, 8 avril 1918)





21 juin 1923 — Entrer volontairement dans le milieu divin du Fiat

« Ma fille, il y a pourtant une grande différence entre celui qui prie et agit parce que ma Volonté l’enveloppe et se trouve, par nature, partout, et celui qui, de sa propre volonté, ayant en lui-même connaissance de ce qu’il fait, entre dans le milieu divin de ma Volonté pour y opérer et y prier. Sais-tu comment cela se passe ? Comme lorsque le soleil remplit la terre de sa lumière, mais la lumière et la chaleur ne sont pas égales en tout point : en certains endroits il y a de l’ombre, en d’autres la lumière est à découvert et la chaleur plus intense ; or, qui jouit de plus de lumière, qui sent plus de chaleur : celui qui reste à l’ombre, ou celui qui se tient aux endroits où la lumière n’est pas couverte par l’ombre ? On ne peut pas dire que là où il y a de l’ombre, il n’y a pas de lumière ; mais là où il n’y a pas d’ombre, la lumière est plus vive, la chaleur plus intense, et les rayons du soleil semblent l’investir, l’absorber. Et si le soleil avait raison, et qu’une créature, de sa propre et spontanée volonté, s’exposait aux rayons du soleil brûlant et disait au soleil, au nom de tous : « Merci, ô soleil, de ta lumière, de tous les biens que tu fais en remplissant la terre ; pour tous je veux te rendre le retour du bien que tu fais » — quelle gloire, quel honneur, quel contentement le soleil n’en recevrait-il pas ? Or, il est vrai que ma Volonté se trouve partout ; mais l’ombre de la volonté humaine ne laisse pas sentir la vivacité de la lumière, la chaleur et tout le bien qu’elle contient ; tandis qu’en voulant entrer dans ma Volonté, l’âme dépose la sienne et ôte l’ombre de son vouloir, et ma Volonté fait resplendir sa lumière vive, l’investit, la transforme en cette même lumière, et l’âme, abîmée dans mon Vouloir Éternel, me dit : « Merci, ô Saint Vouloir Suprême, pour ta lumière, pour tous les biens que tu fais en remplissant le Ciel et la terre de ton Vouloir Éternel ; pour tous je veux te rendre le retour du bien que tu fais. » Et moi je ressens un tel honneur, une telle gloire et un tel contentement que rien ne peut lui être égal. Ma fille, que de maux fait l’ombre de la propre volonté : elle refroidit l’âme, produit l’oisiveté, le sommeil, l’engourdissement. Il en va tout autrement de celui qui vit dans la lumière de mon Vouloir. »

“Figlia mia, eppure c’è gran differenza tra chi prega, agisce perché la mia Volontà lo involge e di sua natura si trova dappertutto e chi di sua volontà, avendo in sé conoscenza di ciò che fa, entra nell’ambiente divino della mia Volontà per operare e pregare. Sai tu come succede? Come quando il sole riempie la terra della sua luce, ma non in tutti i punti la luce ed il calore sono uguali; in alcuni punti c’è l’ombra, in altri punti c’è luce scoperta ed il calore è più intenso, ora, chi gode più luce, chi sente più calore, chi sta all’ombra o chi sta nei punti dove la luce non è coperta dall’ombra? Mentre non si può dire che dove c’è l’ombra non ci sia la luce, ma, dove non c’è l’ombra la luce è più viva, il calore è più intenso, anzi i raggi del sole par che lo investano, l’assorbano e se il sole avesse ragione ed una creatura di sua spontanea volontà si esponesse ai raggi del sole cocente ed a nome di tutti dicesse al sole: “Grazie, oh! sole della tua luce, di tutti i beni che fai col riempire la terra; per tutti voglio renderti il contraccambio del bene che fai.” Qual gloria, onore, compiacimento non riceverebbe il sole? Ora, è vero che la mia Volontà sta dappertutto, ma l’ombra della volontà umana non fa sentire la vivezza della luce, il calore e tutto il bene che contiene; invece, col voler entrare nella mia Volontà, l’anima depone la sua e toglie l’ombra del suo volere e la mia Volontà fa splendere la sua vivida luce, la investe, la trasforma nella stessa luce e l’anima, inabissata nel mio Volere Eterno, mi dice: “Grazie, oh! Santo Volere Supremo per la tua luce, per tutti i beni che fai col riempire Cielo e terra del tuo Eterno Volere; per tutti voglio renderti il contraccambio del bene che fai.” Ed Io sento tale onore, gloria e compiacimento, che nessun altro gli è eguale. Figlia mia, quanti mali fa l’ombra della propria volontà: raffredda l’anima, produce l’ozio, il sonno, l’intorpidimento. Diversamente è chi vive nella luce del mio Volere.”

(Livre du Ciel, vol. 15, 21 juin 1923)





14 septembre 1923 — Ne jamais cesser de tourner autour du Soleil Divin

Je pensais que toutes les choses tournent autour du soleil : la terre, nous toutes les créatures, la mer, les plantes — tous, enfin, nous tournons autour du soleil ; et parce que nous tournons autour de lui, nous demeurons illuminés, nous recevons sa chaleur, de sorte qu’il réfléchit ses rayons brûlants sur tous, et nous, toute la Création, en tournant autour de lui, jouissons de sa lumière et recevons une part des effets et des biens que le soleil contient. Or, combien d’êtres ne tournent-ils pas autour du Soleil Divin ? Tous : tous les anges, les saints, les hommes, toutes les choses créées ; ma Mère Reine elle-même ne fait-elle pas le premier tour, elle qui, tournant rapidement autour de lui, absorbe tous les reflets du Soleil Éternel ? Or, tandis que je pensais cela, mon Jésus Divin s’est ému en moi et, me serrant tout entière à Lui, m’a dit :

« Ma fille, ce fut précisément dans ce but que Je créai l’homme : afin qu’il tourne toujours autour de Moi ; et Moi, comme un Soleil, me tenant au centre de sa ronde, Je devais refléter en lui ma lumière, mon amour, ma ressemblance et toute ma félicité ; à chacun de ses tours, Je devais lui donner toujours de nouveaux contentements, une nouvelle beauté et des flèches plus ardentes. Avant que l’homme ne péchât, ma Divinité ne lui était pas cachée, car en tournant autour de Moi il était mon reflet, il était donc la petite lumière ; il était comme naturel qu’étant moi le grand Soleil, la petite lumière puisse recevoir les reflets de la mienne. Quand il pécha, il cessa de tourner autour de moi, sa petite lumière s’obscurcit, il devint aveugle et perdit la lumière qui lui permettait de voir ma Divinité en chair mortelle, autant qu’une créature en est capable — tant et si bien qu’en venant racheter l’homme, je pris chair mortelle pour me faire voir : non seulement parce qu’ayant péché avec la chair, je devais expier avec la chair, mais parce qu’il lui manquait les yeux pour voir ma Divinité ; si bien que ma Divinité, qui habitait mon Humanité, ne put faire sortir que par éclairs et par échappées quelque rayon de lumière de ma Divinité. Vois donc quel grand mal est le péché : il signifie perdre son tour autour de son Créateur, annuler le but de sa création, se transmuer de lumière en ténèbres, de beau en laid ; le mal est si grand que, avec toute ma Rédemption, je ne pus lui rendre les yeux pour voir en chair mortelle ma Divinité, sinon lorsque cette chair, défaite, réduite en poussière par la mort, ressuscitera au jour du jugement. Que se passerait-il si toute la Création ne faisait pas son tour autour du soleil ? Toutes choses seraient bouleversées, perdraient la lumière, l’harmonie, la beauté ; l’une se heurterait à l’autre, et même si le soleil restait immobile, sans qu’on tourne autour de lui, le soleil serait pour toute la Création comme mort. Or l’homme, par le péché originel, perdit son tour autour de son Créateur, et perdit ainsi l’ordre, la maîtrise de lui-même, la lumière ; et chaque fois qu’il pèche, non seulement il ne tourne plus autour de son Dieu, mais il fait ses arrêts autour des biens de la Rédemption, qui, tel un nouveau soleil, vint lui apporter le pardon, le salut, la délivrance. Mais sais-tu qui ne s’arrête jamais dans son tour ? L’âme qui fait et vit dans ma Volonté : elle court toujours, elle ne s’arrête jamais, et elle reçoit tous les reflets de mon Humanité et jusqu’aux éclairs de lumière de ma Divinité. »

Stavo pensando che tutte le cose girano intorno al sole, la terra, noi tutte le creature, il mare, le piante, tutti, insomma tutti giriamo intorno al sole e siccome giriamo intorno al sole restiamo illuminati, riceviamo il suo calore, sicché lui riflette i suoi cocenti raggi su tutti e noi, la Creazione tutta, col girargli intorno godiamo della sua luce e riceviamo parte degli effetti e dei beni che il sole contiene. Ora, quanti esseri non girano intorno al Sole Divino? Tutti: tutti gli angeli, i santi, gli uomini, tutte le cose create, la stessa Mamma Regina non fa forse il primo giro, per cui girandogli rapidamente intorno, assorbe tutti i riflessi del Sole Eterno? Ora, mentre pensavo ciò, il mio Divino Gesù si è mosso nel mio interno e, stringendomi tutta a Sé, mi ha detto:

“Figlia mia, fu proprio questo lo scopo per cui creai l’uomo, perché mi girasse sempre intorno ed Io, qual Sole, stando in mezzo al suo giro dovevo riflettere in lui la mia luce, il mio amore, la mia somiglianza e tutta la mia felicità; ad ogni suo giro dovevo dargli sempre nuovi contenti, nuova bellezza e frecce più ardenti.

Prima che l’uomo peccasse, la mia Divinità non era nascosta all’uomo, perché col girarmi intorno lui era il mio riflesso, quindi era la piccola luce, onde era come connaturale che essendo Io il gran Sole, la piccola luce potesse ricevere i riflessi della mia; come peccò cessò di girarmi intorno, la sua piccola luce si oscurò, diventò cieco e perdette la luce per poter vedere la mia Divinità in carne mortale, per quanto a creatura è capace, tanto, che nel venire a redimere l’uomo presi carne mortale per farmi vedere, non solo perché insieme con la carne aveva peccato ed Io insieme con la carne dovevo espiare, ma perché gli mancavano gli occhi per poter vedere la mia Divinità, tanto è vero, che la mia Divinità che abitava nella mia Umanità, a lampi e a sprazzi potette fare uscire qualche raggio di luce della mia Divinità. Vedi dunque quale gran male è il peccato, significa perdere il suo giro intorno al suo Creatore, annullare lo scopo della sua Creazione, trasmutarsi da luce in tenebre, da bello in brutto, è tanto grande il male, che con tutta la mia Redenzione non potetti restituirgli gli occhi per poter vedere in carne mortale la mia Divinità, se non quando questa carne, disfatta, polverizzata dalla morte, risorge di nuovo nel giorno del giudizio. Che succederebbe se tutta la Creazione non facesse il suo giro intorno al sole? Tutte le cose si sconvolgerebbero, perderebbero la luce, l’armonia, la bellezza, l’una cozzerebbe contro l’altra e anche se il sole stesse, non girandogli intorno, il sole sarebbe per tutta la Creazione come morto. Ora, l’uomo col peccato originale perdette il suo giro intorno al suo Creatore e perciò perdette l’ordine, il dominio di se stesso, la luce e ogniqualvolta pecca, non solo non gira intorno al suo Dio, ma fa le sue fermate intorno ai beni della Redenzione, che qual novello sole venne a portargli il perdono, lo scampo, la salvezza. Ma sai tu chi non si ferma mai nel suo giro? L’anima che fa e vive nella mia Volontà, lei corre sempre, non si ferma mai e riceve tutti i riflessi della mia Umanità e anche i lampi di luce della mia Divinità.”

(Livre du Ciel, vol. 16, 14 septembre 1923)





25 décembre 1925 — Le Don se reçoit avec désir, connaissance, estime et dispositions

« Ma fille, il est vrai que vivre dans mon Vouloir est un don, et que c’est posséder le plus grand des dons ; mais ce don, qui contient une valeur infinie, qui est une monnaie qui jaillit à chaque instant, une lumière qui ne s’éteint jamais, un soleil qui ne se couche jamais, qui remet l’âme à la place que Dieu lui a fixée dans l’ordre divin et lui fait ainsi prendre sa place d’honneur et de souveraineté dans la Création, ne se donne qu’à celle qui y est disposée, qui ne doit pas le gaspiller, qui doit l’estimer et l’aimer plus que sa propre vie ; bien plus, elle est prête à sacrifier sa propre vie afin que ce don de mon Vouloir ait la suprématie sur tout et soit tenu en plus grand compte que la vie elle-même — bien plus, qu’elle considère sa vie comme un rien en comparaison de lui. C’est pourquoi je veux d’abord voir que l’âme veut réellement faire ma Volonté et jamais la sienne, prête à n’importe quel sacrifice pour faire la mienne ; en tout ce qu’elle fait, elle doit toujours me demander, même comme un prêt, le don de mon Vouloir. Alors, lorsque je vois qu’elle ne fait rien sans le prêt de mon Vouloir, Je le lui donne comme Don, parce qu’à force de le demander et de le redemander, elle a formé dans son âme le vide où déposer ce Don céleste ; et, s’étant habituée à vivre de cette nourriture divine reçue en prêt, elle a perdu le goût de son propre vouloir, son palais s’est ennobli et ne s’adaptera plus aux aliments vils de son propre moi ; ainsi, se voyant en possession de ce don qu’elle avait tant soupiré, désiré et aimé, elle vivra de la Vie de ce don, elle l’aimera et lui donnera l’estime qu’il mérite. Ne condamnerais-tu pas un homme qui, pris d’une affection puérile pour un enfant, seulement parce qu’il reste un peu auprès de lui à s’amuser ensemble, lui donne un billet de mille et l’enfant, n’en connaissant pas la valeur, le met en mille morceaux au bout de quelques minutes ? Mais si, au contraire, il le lui fait d’abord désirer, puis lui en fait connaître la valeur, puis le bien que peut lui faire ce billet de mille, et alors seulement le lui donne, cet enfant ne le mettra pas en pièces, mais ira le fermer sous clef, appréciant le don et aimant davantage celui qui le lui a donné — et toi, tu louerais cet homme qui a eu l’habileté de faire connaître à l’enfant la valeur de cette monnaie. Si l’homme fait cela, combien plus moi, qui donne mes dons avec sagesse, avec justice et avec un véritable amour ; voilà donc la nécessité des dispositions, de la connaissance du don, de l’estime, de l’appréciation, et de l’amour du don lui-même. C’est pourquoi, comme messagère du don que je veux faire à la créature de ma Volonté, il y a la connaissance d’Elle : la connaissance prépare la voie, la connaissance est comme le contrat que je veux faire du don que je veux donner ; et plus j’envoie de connaissance à l’âme, plus elle est stimulée à désirer le don et à presser le divin Écrivain d’apposer la dernière signature par laquelle le don est sien et elle le possède. Ainsi, le signe que je veux faire ce don de mon Vouloir en ces temps, c’est la connaissance qu’on en a. Sois donc attentive à ne rien laisser échapper de ce que je te manifeste sur ma Volonté, si tu veux que je mette la dernière signature du don que je soupire de donner aux créatures. »

“Figlia mia, è vero che il vivere nel mio Volere è un dono ed è possedere il dono più grande; ma questo dono che contiene valore infinito, che è moneta che sorge ad ogni istante, che è luce che mai si smorza, che è sole che mai tramonta, che mette l’anima al suo posto stabilito da Dio nell’ordine divino e quindi prende il suo posto d’onore e di sovranità nella Creazione, non si dà se non a chi è disposto, a chi non deve farne sciupio, a chi deve tanto stimarlo ed amarlo più che la vita propria, anzi è pronto a sacrificare la propria vita per fare che questo dono del mio Volere abbia la supremazia su tutto e sia tenuto in conto più della stessa vita, anzi consideri la sua vita un nulla in confronto ad Esso. Perciò, prima voglio vedere che l’anima vuol fare davvero la mia Volontà e mai la sua, pronta a qualunque sacrificio per fare la mia; in tutto ciò che fa deve chiedermi sempre, anche come in prestito, il dono del mio Volere. Ond’Io, quando vedo che nulla fa se non con il mio Volere, in prestito lo do come dono, perché col chiederlo e richiederlo ha formato il vuoto nell’anima sua dove mettere questo dono celeste e con l’essersi abituata a vivere con questo cibo divino in prestito, ha perduto il gusto del proprio volere, il suo palato si è nobilitato e non si adatterà ai cibi vili del proprio io; quindi, vedendosi in possesso di quel dono che lei tanto sospirava, agognava ed amava, vivrà della Vita di quel dono, lo amerà e ne farà la stima che merita. Non condanneresti tu un uomo che preso da affetto puerile verso un fanciullo, solo perché gli sta un poco intorno trastullandosi insieme, gli dà una carta da mille ed il bambino, non conoscendo il valore, dopo pochi minuti lo fa in mille pezzi? Ma se invece prima lo fa desiderare, poi ne fa conoscere il valore, dopo il bene che gli può fare quella carta da mille e poi gliela dà, quel fanciullo non la farà a pezzi, ma andrà a chiuderla sotto chiave, apprezzando il dono e amando di più il donatore e tu loderesti quell’uomo che ha avuto l’abilità di far conoscere il valore della moneta al piccolo fanciullo. Se ciò fa l’uomo, molto più Io che do i miei doni con saggezza e con giustizia e con vero amore; ecco perciò la necessità delle disposizioni, della conoscenza del dono e della stima ed apprezzamento e dell’amare lo stesso dono. Perciò, come foriera del dono che voglio fare alla creatura della mia Volontà, è la conoscenza di Essa, la conoscenza prepara la via, la conoscenza è come il contratto che voglio fare del dono che voglio dare e quanta più conoscenza invio all’anima, tanto più viene stimolata a desiderare il dono e a sollecitare il Divino Scrittore di mettere l’ultima firma che il dono è suo e lo possiede. Onde, il segno che voglio fare questo dono del mio Volere in questi tempi, è la conoscenza di Esso. Quindi, sii attenta a non farti sfuggire nulla di ciò che ti manifesto sulla mia Volontà, se vuoi che Io metta l’ultima firma del dono che sospiro di dare alle creature.”

(Livre du Ciel, vol. 18, 25 décembre 1925)





19 novembre 1933 — Le passeport, la voie et le train de l’acte dans le Fiat

Je continuais donc à penser à la Divine Volonté, vie et centre de ma pauvre existence, et mon doux Jésus, répétant sa fugitive petite visite, m’a dit :

« Ma bonne fille, tu dois savoir que, dès que l’âme se dispose à faire ma Divine Volonté, elle forme le passeport pour entrer dans les frontières sans fin du royaume du Fiat ; mais sais-tu qui te prête ce qu’il faut pour le former, et qui se charge de le signer et de lui donner la valeur d’un passage dans mon royaume ?

Ma fille, l’acte de se disposer à faire ma Volonté est si grand que ma propre vie, mes mérites, en forment le papier et les caractères, et ton Jésus se fait le signataire pour le faire connaître et lui donner libre entrée. On peut dire que tout le Ciel court au secours de qui veut faire ma Volonté, et je ressens un tel amour que je prends place dans la créature bienheureuse, et je me sens aimé par elle, par ma propre Volonté elle-même. Or, me voyant aimé par elle, par ma propre Volonté, mon amour se fait jaloux et ne veut perdre ni un souffle, ni un battement d’amour de cette créature. Imagine toi-même mon empressement, les défenses que je prends, les aides que je donne, les stratagèmes amoureux envers qui s’en sert ; en un mot, Je veux me reproduire en elle et, pour Me reproduire, Je M’expose Moi-même, afin de former un autre Jésus dans la créature ; c’est pourquoi je mets tout mon art Divin pour obtenir ce que je veux ; je n’épargne rien, je fais tout, je donne tout ; là où règne ma Volonté, je ne peux rien refuser, car je me le refuserais à moi-même.

Or, se disposer à faire ma Volonté forme le passeport ; commencer l’acte forme la voie qu’il faut parcourir en Elle, voie de Ciel, sainte, divine ; c’est pourquoi, à qui entre en Elle, je murmure à l’oreille du cœur : « Oublie la terre, elle n’est déjà plus tienne ; désormais tu ne verras plus que le Ciel ; mon royaume n’a pas de frontières, donc ton chemin sera long ; il convient donc que par tes actes tu hâtes le pas, pour te former beaucoup de voies et ainsi prendre beaucoup des biens qu’il y a dans mon royaume. » Ainsi, commencer l’acte forme la voie, l’accomplir forme le train, et moi, quand je vois le train formé, je fais office de locomotive pour le mettre en marche rapide ; et oh, comme il est beau, comme il est délicieux de se promener sur ces chemins que la créature a faits dans ma Volonté ! Ces actes faits dans ma Volonté renferment des siècles de mérites et des biens incalculables, parce qu’il y a la locomotive Divine qui marche, laquelle a une telle vitesse qu’elle renferme les siècles dans les minutes, et rend la créature si riche, si belle et si sainte, qu’elle en est vantée devant toute la Cour Céleste, montrée comme le plus grand prodige de son art créateur.

Outre cela, à mesure que la créature forme son acte dans ma Divine Volonté, les veines de son âme se vident de ce qui est humain, et il y coule, pourrait-on dire, un sang Divin, qui fait sentir dans la créature, en substance, les vertus Divines, lesquelles ont la vertu de couler presque comme le sang dans la vie même qui anime son Créateur, et les rendent inséparables l’un de l’autre, si bien que celui qui veut trouver Dieu peut le trouver à sa place d’honneur dans la créature, et celui qui veut trouver la créature la trouvera dans le centre Divin. »

Onde continuavo a pensare alla D. Volontà, vita e centro della mia povera esistenza ed il mio dolce Gesù, ripetendo la sua fuggitiva visitina, mi ha detto: «Mia buona figlia, tu devi sapere, che come l’anima si dispone a fare la mia D. Volontà, forma il passaporto per entrare negli interminabili confini del regno del Fiat; ma sai tu, chi ti presta l’occorrente per formarlo e chi si presta a firmarlo e dargli il valore di passaggio nel mio regno?

Figlia, è tanto grande l’atto di disporsi a fare la mia Volontà, che la mia stessa vita, i miei meriti, formano la carta e i caratteri ed il tuo Gesù fa il firmatario per farla conoscere e darle libera l’entrata. Si può dire che tutto il Cielo corre in aiuto di chi vuol fare la mia Volontà ed Io sento tanto amore che prendo posto nella fortunata creatura e mi sento amato da essa, dalla mia stessa Volontà. Ora vedendomi amato da essa, dalla mia stessa Volontà, il mio amore si fa geloso e non vuol perdere neppure un respiro, un palpito d’amore di questa creatura. Immagina tu stessa la mia premura, le difese che prendo, gli aiuti che do, gli stratagemmi amorosi verso chi li usa, in una parola voglio rifarmi di essa e, per rifarmi, espongo Me stesso, per formare un altro Gesù nella creatura, perciò metto tutta la mia arte Divina, per ottenere l’intento; non risparmio nulla, faccio tutto, do tutto, dove regna la mia Volontà, non posso negare nulla, perché lo negherei a Me stesso.

Ora il disporsi a fare la mia Volontà, forma il passaporto, l’incominciare l’atto forma la via che si deve in Essa percorrere, via di Cielo, santa, divina, perciò a chi entra in Essa Io sussurro all’orecchio del cuore: “dimentica la terra, già non è più tua, d’ora in poi non vedrai altro che Cielo, il mio regno non ha confini, quindi il tuo cammino sarà lungo, perciò conviene che coi tuoi atti affretti il passo, per formarti molte vie e così prendere molto dei beni che ci sono nel mio regno”. Onde l’incominciare l’atto, forma la via, il compierlo forma il treno ed Io quando vedo formato il treno, faccio da motore per metterlo in veloce cammino ed oh com’è bello, dilettevole passeggiare in queste vie che la creatura ha fatto nella mia Volontà! Questi atti fatti nella mia Volontà racchiudono secoli di meriti e di beni incalcolabili, perché c’è il motore Divino che cammina, il quale ha tanta velocità che nei minuti racchiude i secoli e rende talmente ricca la creatura, bella e santa, da vantarla innanzi a tutta la Corte Celeste, additandola come il più grande prodigio della sua arte creatrice.

Oltre a ciò come la creatura va formando il suo atto nella mia D. Volontà, così le vene dell’anima si svuotano di ciò che è umano e vi scorre, potrei dire, un sangue Divino, il quale fa sentire in sostanza, nella creatura le virtù Divine che hanno virtù di scorrere quasi come sangue nella stessa vita che anima il suo Creatore e rendono inseparabili l’uno dall’altra, tanto che chi vuol trovare Dio, lo può trovare nel suo posto d’onore nella creatura e chi vuol trovare la creatura, la troverà nel centro Divino».

(Livre du Ciel, vol. 33, 19 novembre 1933)






Faire ses actes avec Jésus




24 mars 1922 — Les actes vivants dans le Fiat et la multiplication de la Vie de Jésus

« Ma fille, à mesure que l’âme émet ses actes dans ma Volonté, elle multiplie ainsi ma Vie ; si elle fait dix actes dans ma Volonté, elle me multiplie dix fois ; si elle en fait vingt, cent, mille et plus encore, je reste multiplié d’autant. Il en va comme dans la consécration sacramentelle : autant on met d’hosties, autant de fois je reste multiplié ; la différence, c’est que dans la consécration sacramentelle, j’ai besoin des hosties pour me multiplier, et du prêtre qui me consacre. Dans ma Volonté, pour rester multiplié, j’ai besoin des actes de la créature, où, plus qu’hostie vivante — et non morte comme le sont ces hosties avant que je ne les consacre —, c’est ma Volonté qui me consacre et m’enferme dans l’acte de la créature, et je reste multiplié à chacun de leurs actes faits dans ma Volonté ; c’est pourquoi mon amour trouve son plein épanchement dans les âmes qui font ma Volonté et vivent dans mon Vouloir : ce sont toujours elles qui suppléent, non seulement à tous les actes que les créatures me doivent, mais à ma Vie Sacramentelle elle-même. Que de fois ma Vie Sacramentelle reste entravée dans les quelques hosties où je reste consacré, parce que peu nombreux sont les communiants ; d’autres fois manquent les prêtres pour me consacrer, et ma Vie Sacramentelle non seulement ne reste pas multipliée autant que je le voudrais, mais reste sans existence. Oh, comme mon amour en souffre ! Je voudrais multiplier ma Vie chaque jour en autant d’hosties qu’il existe de créatures, pour me donner à elles ; mais j’attends en vain, ma Volonté reste sans effet. Mais ce que j’ai décidé aura tout son accomplissement ; c’est pourquoi je prends un autre chemin, et je me multiplie dans chaque acte vivant de la créature fait dans ma Volonté, pour me faire suppléer dans la multiplication de mes Vies Sacramentelles. Ah oui, seules les âmes qui vivent dans mon Vouloir suppléeront à toutes les communions que ne font pas les créatures, à toutes les consécrations que ne font pas les prêtres ; en elles je trouverai tout, même la multiplication de ma propre Vie Sacramentelle. C’est pourquoi je te répète que ta mission est grande ; une mission plus haute, plus noble, plus sublime et plus divine, je ne pourrais te choisir ; il n’y a rien que je ne concentrerai en toi, pas même la multiplication de ma Vie ; je ferai de nouveaux prodiges de grâce, jamais faits jusqu’ici. C’est pourquoi je te prie, sois attentive, sois-moi fidèle, fais que ma Volonté ait toujours vie en toi, et moi, dans mon propre Vouloir en toi, je trouverai achevée toute l’œuvre de la Création, avec tous mes droits pleinement respectés, et tout ce que je veux. »

“Figlia mia, come l’anima emette i suoi atti nel mio Volere, così moltiplica la mia Vita, sicché se fa dieci atti nella mia Volontà, per dieci volte mi moltiplica; se ne fa venti, cento, mille e più ancora, tante volte di più resto moltiplicato. Succede come nella consacrazione sacramentale, quante ostie mettono, tante volte di più resto moltiplicato, la differenza che c’è, è che nella consacrazione sacramentale ho bisogno delle ostie per moltiplicarmi e del sacerdote che mi consacri. Nella mia Volontà per restare moltiplicato, ho bisogno degli atti della creatura, ove più che ostia viva, non morta come quelle ostie prima di consacrarmi, la mia Volontà mi consacra e mi chiude nell’atto della creatura ed Io resto moltiplicato ad ogni loro atto fatto nella mia Volontà, perciò il mio amore ha il suo sfogo completo con le anime che fanno la mia Volontà e vivono nel mio Volere, sono loro sempre quelle che suppliscono non solo a tutti gli atti che mi dovrebbero le creature, ma alla stessa mia Vita Sacramentale. Quante volte resta inceppata la mia Vita Sacramentale nelle poche ostie in cui Io resto consacrato, perché pochi sono i comunicandi, altre volte mancano sacerdoti che mi consacrino e la mia Vita Sacramentale non solo non resta moltiplicata quanto vorrei, ma resta senza esistenza. Oh! come il mio amore soffre, vorrei moltiplicare la mia Vita tutti i giorni in tante ostie per quante creature esistono, per darmi a loro, ma invano aspetto, la mia Volontà resta senza effetto, ma ciò che ho deciso, tutto avrà compimento, perciò prendo un’altra piega e mi moltiplico in ogni atto vivo della creatura fatto nel mio Volere, per farmi supplire alla moltiplicazione delle Vite Sacramentali. Ah! sì, solo le anime che vivono nel mio Volere suppliranno a tutte le comunioni che non fanno le creature, a tutte le consacrazioni che non sono fatte dai sacerdoti; in loro troverò tutto, anche la stessa moltiplicazione della mia Vita Sacramentale. Perciò ti ripeto che la tua missione è grande, a missione più alta, più nobile, sublime e divina non potrei sceglierti, non c’è cosa che non accentrerò in te, anche la moltiplicazione della mia Vita, farò dei nuovi prodigi di grazia mai fatti finora. Perciò ti prego, sii attenta, siimi fedele, fa’ che la mia Volontà abbia vita sempre in te ed Io nel mio stesso Volere in te, troverò tutta completata l’opera della Creazione, coi pieni miei diritti e tutto ciò che voglio.”

(Livre du Ciel, vol. 14, 24 mars 1922)





9 novembre 1925 — Se fondre dans le Vouloir Divin : rendre au Fiat ses droits d’acte premier

J’étais, selon mon habitude, en train de me fondre dans le Saint Vouloir Divin, pour faire ensuite mon adoration à mon bien crucifié. Et puisque plus d’une fois, tandis que je faisais mes actes dans le Suprême Vouloir, le sommeil m’avait surprise — ce qui auparavant ne m’arrivait jamais —, je n’avais ni achevé l’un ni fait l’adoration. Alors je me suis dit : « Je fais d’abord l’adoration au Crucifix et, si le sommeil ne me surprend pas, je me fondrai dans le Divin Vouloir pour faire mes actes habituels. » Mais tandis que je pensais cela, mon doux Jésus est sorti de mon intérieur et, approchant son visage du mien, m’a dit :

« Ma fille, Je veux que tu te fondes d’abord dans mon Vouloir, que tu viennes devant la Majesté Suprême pour réordonner toutes les volontés humaines dans la Volonté de leur Créateur, pour réparer, avec ma propre Volonté, tous les actes des volontés des créatures opposés à la mienne. C’est une Volonté qui est sortie de Nous pour diviniser la créature, et c’est une volonté que Nous voulons ; et lorsque cette Volonté est repoussée par eux pour faire la leur, c’est l’offense la plus directe au Créateur, c’est méconnaître tous les biens de la Création, c’est s’éloigner de sa ressemblance. Et te paraît-il peu de chose que toi, en te fondant dans ma Volonté, tu prennes comme dans ton sein toute cette Volonté qui, bien qu’elle soit une, porte à chaque créature son acte divinisant, et que toi, réunissant ensemble tous ces actes de ma Volonté, tu Me les portes devant la Majesté Suprême pour les Lui rendre avec ta volonté unie à la Mienne ; et que, refaisant par ton amour tous les actes opposés des créatures, tu presses cette même Volonté de surprendre de nouveau les créatures par des actes plus répétés, afin qu’elles La connaissent, La reçoivent en elles comme acte premier, L’aiment et accomplissent en tout cette Sainte Volonté ? Plus d’un fait l’adoration de mes plaies ; mais Me rendre les droits de ma Volonté comme acte premier que J’ai fait envers l’homme, personne ne le fait. C’est pourquoi il revient à toi de le faire, toi qui as une mission spéciale sur ma Volonté. Et si, tandis que tu fais cela, le sommeil te surprend, notre Père Céleste te regardera avec amour en te voyant dormir dans ses bras, voyant sa petite fille qui, même en dormant, tient dans son petit sein tous les actes de sa Volonté pour les réparer, les Lui rendre en amour et donner à chaque acte de notre Volonté l’honneur, la souveraineté et le droit qui lui conviennent. C’est pourquoi accomplis d’abord ton devoir et ensuite, si tu le peux, tu feras aussi l’adoration de mes plaies. »

Que Jésus soit toujours remercié : cette nuit, par sa bonté, j’ai fait l’un et l’autre.

Stavo secondo il mio solito fondendomi nel Santo Voler Divino, per poi fare la mia adorazione al crocifisso mio bene e siccome più d’una volta, mentre stavo facendo i miei atti nel Voler Supremo mi aveva sorpreso il sonno, ciò che prima mai mi succedeva, quindi non avevo compiuto l’uno né fatto l’adorazione, onde ho detto tra me: “Faccio prima l’adorazione al crocifisso e, se non sarò sorpresa dal sonno, mi fonderò nel Voler Divino per fare i miei soliti atti.” Ma mentre pensavo ciò, il mio dolce Gesù è uscito dal mio interno e, mettendo il suo volto vicino al mio, mi ha detto:

“Figlia mia, voglio che ti fonda prima nel mio Volere, che venga innanzi alla Maestà Suprema per riordinare tutte le volontà umane nella Volontà del loro Creatore, per riparare con la mia stessa Volontà tutti gli atti delle volontà delle creature opposti alla mia. Volontà è uscita da Noi per divinizzare la creatura e volontà vogliamo e quando questa Volontà è respinta da loro per fare la propria, è l’offesa più diretta al Creatore, è il disconoscere tutti i beni della Creazione, è allontanarsi dalla sua somiglianza. E ti pare poco che tu, fondendoti nella mia Volontà prenda come in grembo tutta questa mia Volontà, che sebbene è una, ad ogni creatura porta il suo atto divinizzatore e tu, riunendo tutti insieme questi atti della mia Volontà me li porti innanzi alla Maestà Suprema per ricambiarli con la tua insieme alla Mia, e rifacendo col tuo amore tutti gli atti opposti delle creature pressi questa mia stessa Volontà affinché sorprenda di nuovo le creature con atti più ripetuti, affinché la conoscano, la ricevano in loro come atto primo, la amino e compiano in tutto questa Santa Volontà? Più di uno fa l’adorazione alle mie piaghe, ma ridarmi i diritti alla mia Volontà come atto primo che feci verso l’uomo, nessuno lo fa, perciò spetta farlo a te che hai una missione speciale sulla mia Volontà. E se mentre fai ciò il sonno ti sorprenderà, il nostro Padre Celeste ti guarderà con amore nel vederti dormire nelle sue braccia, vedendo la sua piccola figlia che, anche dormendo, ha nel suo piccolo grembo tutti gli atti della Sua Volontà per ripararli, ricambiarli in amore e dare a ciascun atto della nostra Volontà l’onore, la sovranità ed il diritto che le conviene. Perciò, prima compi il tuo dovere e poi, se puoi, farai anche l’adorazione alle mie piaghe.”

Sia sempre ringraziato Gesù, questa notte, per sua bontà, ho fatto l’una e l’altra.

(Livre du Ciel, vol. 18, 9 novembre 1925)





24 mai 1927 — Chaque acte dans le Fiat forme une Vie Divine

« Ma fille, chaque acte que fait ma Volonté unie à l’âme y forme une Vie Divine, parce qu’étant Divine, elle ne peut faire autrement que de former des Vies Divines dans ses actes, de sorte que là où Elle règne, comme l’âme opère, parle, pense, palpite, et ainsi de suite, mon Vouloir Divin fait couler son œuvre, sa parole, sa pensée et son battement dans ceux de la créature, et y forme d’abord son acte, sa parole, puis donne naissance à sa Vie Divine. Ainsi, dans tout ce que fait l’âme, Elle libère d’Elle-même autant de Vies Divines, au point de remplir le Ciel et la terre d’autant d’images de Vies Divines ; Elle en devient la reproductrice, la bilocatrice. Ma Volonté n’est pas moins puissante dans l’âme où Elle règne avec la plénitude de son empire qu’Elle ne l’est dans le sein des Trois Personnes Divines, et c’est pourquoi, possédant la vertu bilocatrice, non seulement Elle forme dans l’âme autant de Vies Divines qu’Elle veut, mais Elle y forme son ciel, son soleil, ses mers d’amour, ses prés fleuris, et fait que l’âme dise à son Dieu : « Ciel tu m’as donné, et ciel je te donne ; soleil tu m’as donné, et soleil je te donne ; mers et prés fleuris tu m’as donnés, et mers et prés fleuris je te donne ; tout ce que tu as fait pour moi dans la Création et la Rédemption, ta Volonté le répète en moi, de sorte que je puisse te donner tout comme tu m’as tout donné. » Oh, puissance de ma Volonté, que ne peut-elle faire dans l’âme où Elle règne ? Et c’est pourquoi, là où Elle règne, Elle se plaît à la mettre à notre égal, d’autant plus qu’Elle sait que c’est là notre Volonté : vouloir la créature semblable à notre image ; et Elle, notre fidèle exécutrice, la rend telle. Et Nous appelons cette créature, où règne notre Fiat Suprême, notre gloire, notre amour, notre Vie. Ce n’est qu’avec notre Vouloir que l’âme peut parvenir à tant ; sans Lui, il y a une grande distance entre le Créateur et la créature ; c’est pourquoi j’aime tant que le Vouloir Divin règne dans la créature, pour donner un vaste champ d’action à notre Volonté de biloquer nos œuvres, notre Vie, et d’élever la créature au but parfait pour lequel elle fut créée. La créature est sortie de notre Vouloir ; c’est justice qu’elle marche dans les pas de notre Volonté et qu’elle retourne à son Créateur par cette même voie d’où elle est sortie, toute belle et enrichie des prodiges de notre Fiat éternel. »

“Figlia mia, ogni atto che fa la mia Volontà unita coll’anima, vi forma una Vita Divina, perché essendo Essa Divina non può fare a meno di formare Vite Divine negli atti suoi, in modo che dov’Essa regna, come l’anima opera, parla, pensa, palpita, eccetera, così il mio Voler Divino fa scorrere la sua opera, la sua parola, il suo pensiero e palpito in quello della creatura e vi forma prima il suo atto, la sua parola e poi dà il parto della sua Vita Divina. Sicché in tutto ciò che l’anima fa, sprigiona da Sé tante Vite Divine, in modo che riempie Cielo e terra di tante immagini di Vite Divine, Essa diventa la riproduttrice, la bilocatrice della Vita Divina. La mia Volontà non è meno potente nell’anima dove regna con la pienezza del suo dominio, di quello che è nel seno delle Tre Divine Persone e perciò, possedendo la virtù bilocatrice, non solo forma nell’anima quante Vite Divine vuole, ma vi forma il suo cielo, il suo sole, i mari d’amore, i prati fioriti e fa che l’anima dica al suo Dio: “Cielo mi hai dato e cielo ti do, sole mi hai dato e sole ti do, mari e prati fioriti mi hai dato e mari e prati fioriti ti do, tutto ciò che hai fatto per me nella Creazione e Redenzione, la tua Volontà li ripete in me, in modo che ti possa dare tutto, come tutto mi hai dato.” Oh! potenza della mia Volontà, che cosa non può fare nell’anima dov’Essa regna? E perciò dov’Essa regna si diletta di metterla alla pari con Noi, molto più che sa che quella è la nostra Volontà, di volere la creatura simile alla nostra immagine ed Essa, nostra fedele eseguitrice, la rende tale e Noi chiamamo questa creatura dove regna il nostro Fiat Supremo, la gloria nostra, l’amore nostro, la Vita nostra. Solo col nostro Volere l’anima può giungere a tanto, senza di Esso c’è grande distanza tra Creatore e creatura, perciò amo tanto che il Voler Divino regni nella creatura, per dare il largo campo d’azione alla nostra Volontà di bilocare le nostre opere, la nostra Vita e di elevare la creatura allo scopo perfetto per cui fu creata. La creatura uscì dal nostro Volere, è giustizia che cammini nei passi della nostra Volontà e che ritorni nel suo Creatore su quella stessa via donde uscì, tutta bella ed arricchita dai prodigi del nostro eterno Fiat.”

(Livre du Ciel, vol. 21, 24 mai 1927)





25 juin 1928 — L’acte dans le Fiat acquiert une continuité qui ne cesse plus

Je priais et, sentant mon extrême misère, je suppliais ma Maman Céleste de me donner son amour, pour suppléer à mon pauvre amour. Tandis que je faisais cela, mon doux Jésus, se mouvant en mon intérieur, m’a dit :

« Ma fille, ma Maman fit son premier acte d’amour et son premier acte dans le Divin Vouloir et, puisqu’il fut fait en Lui, il possède la continuité comme si elle était toujours en acte d’aimer et d’opérer ; son amour ne finit jamais, ses œuvres se font répétitrices continuelles, de sorte que celui qui veut prendre son amour le trouve toujours en acte, alors que c’est l’effet du premier amour qui répète, répète toujours. Tel est celui qui opère dans ma Volonté : ses actes acquièrent la continuité, ils sont toujours répétés sans jamais cesser. Ils sont le vrai soleil qui, depuis qu’il fut créé par Dieu, donna son premier acte de lumière, mais si grand qu’il remplit d’un seul acte Ciel et terre, et il répète toujours cet acte sans jamais cesser, de sorte que tous peuvent prendre son acte de lumière ; mais l’acte fut un, qui se constitua acte de lumière perpétuelle pour tous. Et si le soleil pouvait répéter son acte de lumière, on verrait autant de soleils qu’il pourrait répéter d’actes ; mais puisque l’acte de lumière que Je fis fut un, on voit un seul soleil et non plusieurs. Mais ce que le soleil ne fait pas, la Souveraine Reine l’a fait et le fait celui qui opère dans ma Volonté : autant d’actes, autant de soleils ; et ces soleils, fondus ensemble mais distincts les uns des autres par la beauté, par la lumière, par la gloire qu’ils donnent à leur Créateur et par le bien universel qu’ils font descendre sur toutes les créatures. Ces actes ont une puissance Divine et, en vertu de ces actes, la Très Sainte Vierge put obtenir la venue du Verbe sur la terre ; et en vertu d’eux viendra mon Royaume sur la terre. Un acte répété sans cesse dans mon Fiat possède auprès de notre Divinité une vertu conquérante, ravissante et enchanteresse ; ce renouvellement continuel dans le Vouloir Divin est la force de l’âme, l’arme invincible qui affaiblit et vainc, par des armes d’amour, son Créateur, qui se sent honoré de se laisser vaincre par la créature. »

Stavo pregando e sentendo la mia estrema miseria, pregavo la mia Mamma Celeste che mi desse il suo amore, per supplire al mio misero amore, ma mentre facevo ciò, il mio dolce Gesù, muovendosi nel mio interno, mi ha detto:

“Figlia mia, la mia Mamma fece il primo amore ed il primo suo atto nel Voler Divino e siccome fu fatto in Esso, ha la continuità come se in atto stesse sempre amando ed operando, il suo amore non finisce mai, le sue opere fanno le ripetitrici continue, in modo che chi vuol prendere il suo amore lo trova sempre in atto, mentre è l’effetto del primo amore che ripete, ripete sempre. Tale è chi opera nella mia Volontà, i suoi atti acquistano la continuità, vengono sempre ripetuti senza mai cessare, sono il vero Sole che da che fu creato da Dio diede il suo primo atto di luce, ma tanto grande che riempì con un sol atto Cielo e terra e ripete quest’atto sempre, senza mai cessare, in modo che tutti possono prendere il suo atto di luce, ma uno fu l’atto, che si costituiva atto di luce perenne per tutti e se il Sole potesse ripetere il suo atto di luce si vedrebbero tanti Soli per quanti atti potrebbe ripetere, ma siccome uno fu l’atto di luce che feci, perciò si vede un sol Sole e non più. Ma ciò che non fa il Sole lo fece la Sovrana Regina e lo fa chi opera nella mia Volontà, tanti atti, tanti Soli e questi Soli fusi insieme ma distinti tra loro per bellezza, per luce, per gloria che danno al loro Creatore e per bene universale che fanno scendere su tutte le creature. Questi atti hanno una potenza Divina ed, in virtù di questi atti, come giunse la Vergine Santissima poté ottenere la venuta del Verbo sulla terra ed in virtù di essi verrà il mio regno sulla terra. Un atto ripetuto incessantemente nel mio Fiat, ha presso la nostra Divinità virtù conquistatrice, rapitrice ed incantatrice, quel ripetere sempre nel Voler Divino è la forza dell’anima, l’arma invincibile che debilita e vince con armi d’amore il suo Creatore che si sente onorato di farsi vincere dalla creatura.”

(Livre du Ciel, vol. 24, 25 juin 1928)





21 décembre 1932 — L’échange continuel des volontés : un mariage toujours nouveau

« Ma petite fille, mon amour est si grand que je suis toujours en train de faire don de ma Volonté dans tous les actes que fait la créature, pour recevoir en retour le don de la sienne ; c’est moi qui, le premier, lui cède le don de la mienne, je me tiens aux aguets pour voir quand la créature est sur le point de faire un acte, afin de lui donner le don de ma Volonté dans son acte, pour qu’en considération du grand don que je lui fais, elle me donne le petit don de son vouloir. Or, par ce don de mon Vouloir que je continue de donner dans tous les actes de la créature, elle reçoit un acte nouveau de vie divine ; je la fais renaître dans cet acte nouveau que je lui donne, et elle sent la vie divine nouvelle qu’elle acquiert ; et tandis qu’elle est en train de se former dans cette vie divine, moi je n’attends pas, mais je lui fais aussitôt de nouveau le don de mon Vouloir, et ainsi je continue d’alterner la vie de la créature, en donnant mon don et en voulant recevoir le sien, afin qu’elle sente la croissance et la renaissance continuelle de sa vie dans la vie divine. Or ce don que je fais est si grand que, tandis que je suis sur le point de le faire, les Cieux s’étonnent et, révérencieux, s’inclinent pour adorer un don si grand, et magnifient leur Créateur pour tant de largesse, et tous se tiennent attentifs pour être spectateurs de la façon dont se déroule ce don dans l’acte de la créature ; et quand ils voient la nouvelle renaissance qu’elle fait dans la vie divine, ils sont tremblants en voyant ce grand prodige, parce que la créature renaît à une vie divine nouvelle autant de fois que ce don de ma Volonté lui est donné — et oh, comme ils me remercient d’une telle bonté, car tous se sentent plus heureux de voir ce don de mon Vouloir opérant dans l’acte de la créature. On peut dire que dans cet échange de volontés, dans ces dons réciproques de part et d’autre, se produit un mariage entre l’âme et Dieu, un mariage répété, toujours nouveau — et quand il y a mariage, tous font fête aux nouveaux époux et chantent les louanges de leur Créateur, car par ce don de mon Fiat, ce n’est pas seulement un don que je fais, mais avec le don je donne ma Vie elle-même, ce qui forme le lien de l’inséparabilité, en quoi consiste la substance du vrai mariage entre l’humain et le Divin. Oh, la suprême ingratitude de celui qui ne reçoit pas le don de mon Vouloir dans son acte, surtout en voyant mes prévenances — car je veux le donner, je prie et je supplie qu’on le reçoive, et bien des fois je m’ingénie à ménager de nouveaux incidents, des circonstances inattendues, pour avoir de nouvelles occasions de donner plus souvent mon don du Fiat ; et quand je vois qu’on ne l’accepte pas, je sens mes industries d’amour se changer en douleur, et je pourrais dire que les Cieux pleurent avec moi, car lorsque ce don de ma Volonté agit dans l’acte de la créature, les Cieux sont engagés avec elle, et tous ressentent la fête si le don est accepté, ou la douleur s’il est repoussé. Sois donc attentive : je ne veux rien d’autre, dans tes petits actes, dans tout ce que tu fais — si tu pries, si tu souffres, si tu travailles, en tout — que cet échange continuel : que tu prennes le don de ma Volonté et que tu me donnes la tienne. Oh, comme tu me rendras heureux ! je serai tout regard sur ton acte, afin qu’il ait toutes les qualités requises d’un acte digne de ma Divine Volonté. »

«Mia piccola figlia, il mio amore è tanto, che sto sempre in atto di far dono della mia Volontà in tutti gli atti che fa la creatura, per ricevere il dono della sua, Io sono il primo a cedergli il dono della mia, sto alla spia per vedere quando la creatura sta per fare un atto, per darle il dono della mia Volontà nell’atto suo, affinché in vista del gran dono che le faccio, mi dia il piccolo dono del suo volere. Ora, con questo mio dono del mio Volere che vado dando in tutti gli atti della creatura, essa riceve un atto nuovo di vita divina, la faccio rinascere in quell’atto nuovo che le do ed essa sente la novella vita divina che acquista e, mentre sta per formarsi in quella vita divina, Io non aspetto, ma subito le faccio di nuovo il dono del mio Volere e così vado alternando la vita della creatura, col dare il mio dono e col voler ricevere il suo, affinché senta la crescita e la rinascita continua della sua vita nella divina. Ora, è tanto grande questo dono che faccio, che mentre sto per farlo, i Cieli stupiscono e, riverenti, si abbassano per adorare un dono così grande e magnificano il loro Creatore di tanta liberalità e tutti si mettono sull’attenti per essere spettatori del come si svolge questo dono nell’atto della creatura e quando vedono la nuova rinascita che fa nella vita divina, essi sono tremebondi nel vedere il gran portento, perché la creatura rinasce a novella vita divina per quante volte le vien dato questo dono della mia Volontà ed oh! come mi ringraziano di tanta mia bontà, perché tutti si sentono più felici nel vedere questo dono del mio Volere operante nell’atto della creatura. Si può dire che in questo scambio di volontà, in questi doni reciproci d’ambo le parti, succede uno sposalizio tra l’anima e Dio, sposalizio ripetuto, sempre nuovo e quando c’è sposalizio tutti fanno festa ai novelli sposi ed inneggiano al loro Creatore, perché con questo dono del mio Fiat non è solo un dono che faccio, ma insieme col dono do la mia Vita, che forma il vincolo dell’inseparabilità, in cui consiste la sostanza del vero sposalizio tra l’umano ed il Divino. Oh! la somma ingratitudine di chi non riceve il dono del mio Volere nell’atto suo, specie nel vedere le mie premure perché voglio darlo, prego e supplico che lo ricevano e molte volte mi industrio di procurare nuovi incidenti, circostanze inattese, per avere nuove occasioni per poter dare più spesso il mio dono del Fiat e quando vedo che non l’accettano, mi sento cambiare in dolore le mie industrie d’amore e potrei dire che i Cieli piangono insieme a me, perché quando agisce questo dono della mia Volontà nell’atto della creatura, i Cieli sono compromessi insieme con Essa e tutti sentono la festa se, viene accettato, o il dolore, se viene respinto. Perciò sii attenta, non voglio altro, nei tuoi piccoli atti, in tutto ciò che fai, se preghi, se soffri, se lavori, in tutto, che lo scambio continuo, che tu prenda il dono della mia Volontà e mi dia la tua. Oh! come mi renderai felice, Io sarò tutt’occhi sull’atto tuo, affinché abbia tutti i requisiti di un atto degno della mia Divina Volontà.»

(Livre du Ciel, vol. 31, 21 décembre 1932)





10 novembre 1933 — L’Acte unique et universel du Ciel s’étend sur la terre

Il semble que mon pauvre esprit ne sache rien faire d’autre que penser à la Divine Volonté. Je sens au-dessus de moi une force puissante qui ne me laisse pas le temps de penser ni de vouloir autre chose que ce Fiat qui est tout pour moi. Alors je pensais : « Oh ! comme je voudrais faire et vivre de Divine Volonté comme on le fait et on le vit au Ciel ! » Et mon doux Jésus, me surprenant par sa brève petite visite, m’a dit :

« Ma fille bénie, dans ma Patrie Céleste règne l’Acte unique et universel ; une est la volonté de tous : ce que veut l’un, l’autre le veut ; personne ne change d’action ni de volonté ; chaque bienheureux sent mon Vouloir comme sa propre vie et, tous ayant une seule volonté, se forme la substance de la félicité de tout le Ciel. D’autant plus que ma Divine Volonté ne sait ni ne peut faire des actes interrompus, mais des actes continus et universels ; et puisque, dans le Ciel, Elle règne avec son plein triomphe et la totalité de son domaine, tous sentent comme par nature sa Vie universelle et sont remplis jusqu’au bord de tous les biens qu’Elle possède. Tout au plus peut-il y avoir diversité selon la capacité de chacun et selon le bien que chacun a fait durant sa vie ; mais personne ne pourra changer ni volonté, ni action, ni amour. La puissance de ma Divine Volonté tient tous les bienheureux absorbés, identifiés, fondus en Elle-même, comme s’ils étaient un seul. Mais crois-tu que son Acte universel et sa Vie palpitante et communicative à chaque créature s’étendent seulement dans le Ciel ? Non, non ; ce qu’Elle fait dans le Ciel, Elle le fait sur la terre ; Elle ne change ni d’action ni de manière. Son Acte universel s’étend à chaque voyageur, et celui qui vit en Elle sent sa Vie Divine, sa sainteté, son battement incréé qui, tandis qu’il se constitue vie de la créature, par son mouvement incessant se déverse toujours en elle sans jamais cesser ; et l’heureuse créature qui La laisse régner La sent partout, au-dedans et au-dehors. Son Acte universel la tient entourée de tous côtés, de sorte qu’elle ne peut sortir de ma Volonté ; et son continuel donner la tient toujours occupée à recevoir, si bien que, même si elle le voulait, elle n’a pas le temps de faire ni de penser à autre chose. Ainsi la créature peut dire et être convaincue que, comme on vit au Ciel, ainsi elle vit sur la terre ; seule diffère la place, mais un est l’amour, une la volonté, une l’action. Mais sais-tu qui ne sent pas dans son âme la vie du Ciel et ne sent pas l’Acte universel, la force unique de ma Volonté ? Celui qui ne se laisse pas dominer par Elle et ne Lui donne pas la liberté de régner. Celui-là change d’action, d’amour, de volonté à chaque instant ; mais ce n’est pas ma Volonté qui change — Elle ne peut changer —, c’est la créature qui change, parce que, vivant de volonté humaine, elle n’a ni la vertu ni la capacité de recevoir l’Acte universel et unique de ma Volonté. Et, pauvre créature, elle se sent changeante, sans fermeté dans le bien, toujours comme un roseau creux qui n’a pas la force de résister au moindre souffle de vent ; ainsi les circonstances, les rencontres, les créatures lui servent de vent pour la faire tourner : tantôt vers une action, tantôt vers une autre, tantôt pour aimer une chose, tantôt une autre ; et c’est pourquoi on la voit tantôt triste, tantôt joyeuse, tantôt tout entière ferveur et tantôt toute froideur, tantôt inclinée vers les vertus et tantôt vers les passions. En somme, quand la circonstance cesse, l’acte cesse en elle. Ô volonté humaine, comme tu es faible, changeante, pauvre sans ma Volonté, parce que te manque la vie du bien qui devrait animer ta volonté ; c’est pourquoi la vie du Ciel est loin de toi. Ma fille, il n’y a pas de malheur plus grand, ni de mal qui mérite davantage d’être pleuré, que de faire sa propre volonté. »

Pare che la mia povera mente non sappia fare altro che pensare alla Divina Volontà, sento sopra di me una forza potente, che non mi dà tempo di pensare e volere altro, che solo quel Fiat che è tutto per me. Onde pensavo tra me: oh come vorrei fare e vivere di Volontà Divina, come si fa e si vive in Cielo! Ed il mio dolce Gesù, sorprendendomi con la sua breve visitina, mi ha detto:

“Figlia mia benedetta, nella mia Patria Celeste regna l’atto unico ed universale, una è la volontà di tutti, ciò che vuole l’uno, vuole l’altro, nessuno cambia azione né volontà, ciascun beato sente il mio Volere come vita propria e con l’avere tutti una sola volontà si forma la sostanza della felicità di tutto il Cielo. Molto più che la mia Divina Volontà non sa fare, né può fare atti spezzati, ma continui ed universali e siccome nel Cielo Essa regna col suo pieno trionfo e con la totalità del suo dominio, tutti sentono come in natura la sua vita universale e sono pieni fino all’orlo di tutti i beni che Essa possiede, tutt’al più ci può essere diversità a seconda della capacità di ciascuno e del bene che ciascuno ha fatto in vita, ma nessuno potrà cambiare, né volontà, né azione, né amore. La potenza della mia Divina Volontà tiene tutti i beati assorbiti, immedesimati, fusi in se stessa, come se fossero uno solo. Ma credi tu che si stenda solo nel Cielo l’atto universale di Essa e la sua vita palpitante e comunicativa ad ogni creatura? No, no, ciò che fa in Cielo, fa in terra, non cambia né azione, né modo, il suo atto universale si stende a ciascun viatore e chi vive in Essa sente la sua vita Divina, la sua santità, il suo palpito increato, che mentre si costituisce vita della creatura, col suo moto incessante si riversa sempre in essa, senza mai cessare e la felice creatura che la fa regnare, se la sente dappertutto, dentro e fuori, il suo atto universale la tiene circondata da tutti i lati, in modo che non può andare fuori della mia Volontà ed il suo continuo dare la tiene occupata sempre a ricevere sicché, anche a volerlo, non ha tempo di fare e di pensare ad altro. Quindi la creatura può dire e può essere convinta, che come si vive in Cielo così essa vive in terra, solo c’è differenza di luogo, ma uno è l’amore, una è la volontà, una l’azione. Ma sai chi non sente la vita del Cielo nell’anima sua e non sente l’atto universale, la forza unica della mia Volontà? Chi non si fa dominare da Essa e non le dà libertà di farla regnare, questa sì che cambia azione, amore, volontà, in ogni momento; ma non è la mia Volontà che cambia, Essa non può cambiare, è la creatura che cambia, perché vivendo di volontà umana non ha virtù, né capacità di ricevere l’atto universale ed unico della mia Volontà e, poveretta, si sente mutabile, senza fermezza nel bene, sempre una canna vuota che non ha forza di resistere ad ogni piccolo soffio di vento, per cui le circostanze, gli incontri, le creature le servono di vento per metterla in giro, ora per fare un’azione, ora un’altra, ora ad amare una cosa, ora un’altra e perciò si vede ora triste, ora allegra, ora tutta fervore ed ora tutta freddezze, ora inclinata alle virtù, ora alle passioni, insomma, come cessa la circostanza così cessa l’atto in loro. Oh! volontà umana, come sei debole, mutabile, povera, senza la mia Volontà, perché ti manca la vita del bene che dovrebbe animare la tua volontà, perciò la vita del Cielo è lontana da te. Figlia mia, non vi è disgrazia maggiore, né male che merita d’essere più pianto, che il fare il proprio volere.”

(Livre du Ciel, vol. 33, 10 novembre 1933)






Vivre et prier au nom de tous




3 mai 1916 — Prier comme Jésus et porter tous les actes devant le Père

Tandis que je priais, mon aimable Jésus s’est placé près de moi et j’ai senti que Lui aussi priait. Je me suis mise à L’écouter, et Jésus m’a dit :

« Ma fille, prie, mais prie comme Je prie Moi, c’est-à-dire : répands-toi tout entière dans ma Volonté ; en Elle tu trouveras Dieu et toutes les créatures et, faisant tiennes toutes les choses des créatures, tu les donneras à Dieu comme si elles étaient une seule créature, parce que le Vouloir Divin est le maître de tous. Tu déposeras aux pieds de la Divinité les actes bons, pour Lui donner honneur, et les mauvais, pour les réparer avec la sainteté, la puissance et l’immensité de la Divine Volonté, à laquelle rien n’échappe. Telle fut la vie de mon Humanité sur la terre : toute sainte qu’Elle fût, Elle eut besoin de ce Divin Vouloir pour donner complète satisfaction au Père et racheter la génération humaine, parce que c’est seulement dans ce Divin Vouloir que Je trouvais toutes les générations, passées, présentes et futures, et tous leurs actes, pensées, paroles, etc., comme en acte. Et dans ce Saint Vouloir, sans que rien M’échappe, Je prenais toutes les pensées dans ma pensée et, pour chacune en particulier, Je Me présentais devant la Majesté Suprême et Je les réparais ; et dans cette même Volonté Je descendais dans chaque intelligence de créature, lui donnant le bien que J’avais obtenu pour leurs intelligences. Dans mes regards Je prenais tous les yeux des créatures ; dans ma voix, leurs paroles ; dans mes mouvements, les leurs ; dans mes mains, leurs œuvres ; dans mon Cœur, leurs affections, leurs désirs ; dans mes pieds, leurs pas ; et, les faisant comme miens, dans ce Divin Vouloir mon Humanité satisfaisait le Père et Je mettais en sûreté les pauvres créatures, et le Divin Père demeurait satisfait. Il ne pouvait Me rejeter, puisque le Saint Vouloir est Lui-même : se serait-Il peut-être rejeté Lui-même ? Non, certainement ; d’autant plus qu’en ces actes Il trouvait une sainteté parfaite, une beauté inaccessible et ravissante, un amour suprême, des actes immenses et éternels, une puissance invincible. Telle fut toute la vie de mon Humanité sur la terre, depuis le premier instant de ma conception jusqu’à mon dernier souffle, pour la continuer au Ciel et dans le Très Saint Sacrement. »

« Or, pourquoi ne peux-tu pas le faire toi aussi ? Pour qui M’aime, tout est possible. Unie à Moi dans ma Volonté, prends et porte devant la Majesté Divine, dans tes pensées, les pensées de tous ; dans tes yeux, les regards de tous ; dans tes paroles, dans tes mouvements, dans tes affections, dans tes désirs, ceux de tes frères, pour les réparer, pour leur obtenir lumière, grâce, amour. Dans mon Vouloir tu te trouveras en Moi et en tous, tu feras ma vie, tu prieras comme Moi ; et le Divin Père sera content, et tout le Ciel te dira : “Qui nous appelle sur la terre ? Qui veut resserrer en soi ce Saint Vouloir, en nous renfermant tous ensemble ?” Et combien de bien la terre peut obtenir en faisant descendre le Ciel sur la terre ! »

Mentre stavo pregando, il mio amabile Gesù si è messo vicino e ho sentito che anche Lui pregava. Io mi son messa a sentirlo e Gesù mi ha detto:

“Figlia mia, prega, ma prega come prego Io, cioè, riversati tutta nella mia Volontà ed in questa, troverai Dio e tutte le creature e facendo tue tutte le cose delle creature, le darai a Dio come se fosse una sola creatura, perché il Volere Divino è il padrone di tutti e deporrai ai piedi della Divinità gli atti buoni per dargli onore, i cattivi per ripararli con la santità, potenza ed immensità della Divina Volontà, a cui niente sfugge. Questa fu la vita della mia Umanità sulla terra, per quanto santa Ella fosse, ebbe bisogno di questo Divin Volere per dare completa soddisfazione al Padre e redimere l’umana generazione, perché solo in questo Divin Volere Io trovavo tutte le generazioni, passate, presenti e future e tutti i loro atti, pensieri, parole, ecc., come in atto. Ed in questo Santo Volere, senza che nulla mi sfuggisse, Io prendevo tutti i pensieri nella mia mente e, per ciascuno in particolare, Io mi portavo innanzi alla Maestà Suprema e li riparavo, ed in questa stessa Volontà scendevo in ciascuna mente di creatura, dandole il bene che avevo impetrato alle loro intelligenze; nei miei sguardi prendevo tutti gli occhi delle creature; nella mia voce le loro parole; nei miei movimenti i loro; nelle mie mani le loro opere; nel mio cuore gli affetti, i desideri; nei miei piedi i passi e facendoli come miei, in questo Divin Volere la mia Umanità soddisfaceva il Padre e mettevo in salvo le povere creature e il Divin Padre restava soddisfatto, né poteva rigettarmi, essendo il Santo Volere Lui stesso, avrebbe forse rigettato Lui stesso? No, certo; molto più che in questi atti trovava santità perfetta, bellezza inarrivabile e rapitrice, amore sommo, atti immensi ed eterni, potenza invincibile. Questa fu tutta la vita della mia Umanità sulla terra, dal primo istante del mio concepimento fino all’ultimo respiro, per continuarla in Cielo e nel Santissimo Sacramento.

Ora, perché non puoi farlo anche tu? Per chi mi ama tutto è possibile, unito a me nella mia Volontà, prendi e porta innanzi alla Maestà Divina nei tuoi pensieri, i pensieri di tutti; nei tuoi occhi, gli sguardi di tutti; nelle tue parole, nei movimenti, negli affetti, nei desideri, quelli dei tuoi fratelli, per ripararli, per impetrare loro luce, grazia, amore. Nel mio Volere ti troverai in Me ed in tutti, farai la mia vita, pregherai come Me ed il Divin Padre sarà contento e tutto il Cielo ti dirà: “Chi ci chiama sulla terra? Chi vuol stringere questo Santo Volere in sé, racchiudendo tutti noi insieme?” E quanto bene può ottenere la terra facendo scendere il Cielo in terra!”

(Livre du Ciel, vol. 11, 3 mai 1916)





15 janvier 1920 — Aimer, réparer et se substituer pour tous

Je me répandais tout entière dans le Divin Vouloir, afin de pouvoir me substituer à tout ce que la créature est tenue de faire envers la Majesté Suprême ; et tandis que je faisais cela, je me suis dit : « Où pourrai-je trouver assez d’amour pour pouvoir donner à mon doux Jésus l’amour de tous ? » Et, en mon intérieur, Il m’a dit :

« Ma fille, dans ma Volonté tu trouveras cet amour qui peut suppléer à l’amour de tous, parce que celui qui entre dans ma Volonté y trouvera tant de sources qui jaillissent que, si nombreuses que soient les eaux qu’on y puise, jamais une seule goutte ne diminue. Il y a la source de l’amour, qui jette impétueusement ses vagues ; mais, si nombreuses qu’elles soient, elle jaillit toujours. Il y a la source de la beauté et, si nombreuses que soient les beautés qu’elle fait sortir, jamais elle ne se décolore ; au contraire, elle fait toujours surgir des beautés nouvelles et plus belles. Il y a la source de la sagesse, la source des contentements, la source de la bonté, de la puissance, de la miséricorde, de la justice et de toutes mes autres qualités ; toutes jaillissent, et l’une se déverse dans l’autre, de sorte que l’amour est beau, sage, puissant, etc. ; la source de la beauté : la beauté est amour, sagesse, puissance, et d’une puissance telle qu’elle tient tout le Ciel ravi sans jamais le fatiguer. Ces sources jaillissantes forment une telle harmonie, un tel contentement et un spectacle si enchanteur, que tous les bienheureux demeurent doucement enchantés, sans détourner même un regard, pour ne perdre aucun de ces contentements. Voilà pourquoi, ma fille, il est strictement nécessaire, pour celui qui veut aimer, réparer, se substituer pour tous, de faire sa vie dans mon Vouloir, où tout jaillit, où les choses se multiplient autant qu’il en faut ; elles demeurent toutes frappées de l’empreinte divine, et cette empreinte divine forme d’autres sources ; leurs vagues s’élèvent, s’élèvent tant que, lorsqu’elles se déversent, elles inondent tout et font du bien à tous. C’est pourquoi : toujours, toujours dans mon Vouloir ; c’est là que Je t’attends, c’est là que Je te veux. »

Stavo riversandomi tutta nel Divin Volere, per potermi sostituire a tutto ciò che la creatura è obbligata a fare verso la Maestà Suprema e, mentre facevo ciò, ho detto tra me: “Dove potrò trovare tanto amore per poter dare al mio dolce Gesù amore per tutti?” E nel mio interno mi ha detto:

“Figlia mia, nella mia Volontà troverai questo amore che può supplire all’amore di tutti, perché chi entra nella mia Volontà troverà tante fonti che sorgono e per quanto se ne possa prendere, mai diminuisce una stilla, sicché c’è la fonte dell’amore che, impetuosa, getta le sue onde; ma per quanto getta, sempre sorge; c’è la fonte della bellezza e per quante bellezze mette fuori, mai scolorisce, anzi fa sorgere sempre nuove e più belle bellezze; c’è la fonte della sapienza, la fonte dei contenti, la fonte della bontà, della potenza, della misericordia, della giustizia e di tutto il resto delle mie qualità, tutte sorgono e l’una si riversa nell’altra, in modo che l’amore è bello, è sapiente, è potente, ecc.; la fonte della bellezza, la bellezza è amore, sapiente, potente e con tal potere, da tenere rapito tutto il Cielo senza mai stancarli. Queste fonti sorgenti formano una tale armonia, un tale contento ed uno spettacolo incantevole, che tutti i beati restano dolcemente incantati, da non spostare neppure uno sguardo per non perdere neppur uno di questi contenti, perciò figlia mia, la stretta necessità per chi vuole amare, riparare, sostituirsi per tutti, di far vita nel mio Volere, dove tutto sorge, dove le cose si moltiplicano per quante ce ne vogliono, restano tutte coniate con l’impronta divina e questa impronta divina forma altre sorgenti, le loro onde si innalzano, s’innalzano tanto, che, nel riversarsi, allagano tutto e fanno bene a tutti, perciò sempre, sempre nel mio Volere; lì ti attendo, lì ti voglio.”

(Livre du Ciel, vol. 12, 15 janvier 1920)





19 mars 1920 — Vivre dans la Divine Volonté, c’est vivre au nom de tous

Je me résignai, par amour pour Jésus, même à ne pas souffrir ; mais le déchirement de mon cœur était très cruel et beaucoup de choses tournaient dans mon esprit, surtout ce qu’Il m’avait dit sur le Vouloir Divin. Il me semblait ne pas voir en moi les effets de sa parole, et Jésus, avec bonté, ajouta :

« Ma fille, lorsque Je te demandai si tu consentais à vouloir faire ta vie dans mon Vouloir, tu acceptas en disant : “Je dis oui, non pas dans mon vouloir, mais dans le tien, afin que mon oui ait toute la puissance et toute la valeur d’un oui d’un Vouloir Divin.” Ce oui existe et existera toujours, comme mon Vouloir existera ; ainsi ta vie a pris fin, ta volonté n’a plus de raison de vivre. Voilà pourquoi Je t’ai dit qu’étant dans ma Volonté, tu viens, au nom de toute la famille humaine, déposer d’une manière divine aux pieds de mon trône : dans ton esprit, les pensées de tous, pour Me donner la gloire de chaque pensée ; dans ton regard, dans ta parole, dans ton action, dans la nourriture que tu prends, même dans le sommeil, ceux de tous. Ainsi ta vie doit tout embrasser. Et ne vois-tu pas que, quelquefois, accablée par le poids de ma privation, quelque chose t’échappe dans ce que tu fais et que tu n’unis pas toute la famille humaine avec toi ? Je te rappelle alors ; et si tu ne M’écoutes pas, affligé Je te dis : “Si tu ne veux pas Me suivre, Je le fais seul.” La vie dans ma Volonté, c’est vivre sans vie propre, sans réflexions personnelles ; mais c’est la vie qui embrasse toutes les vies ensemble. Sois attentive à cela et ne crains pas. »

Io mi rassegnai per amor di Gesù anche a non patire, ma lo strazio del mio cuore era acerbissimo e nella mia mente molte cose giravano, specie su ciò che mi aveva detto sul Voler Divino, mi pareva di non vedere in me gli effetti della sua parola e Gesù, benignamente, ha soggiunto:

“Figlia mia, quando Io ti domandai se tu acconsentivi a voler far vita nel mio Volere, tu accettasti dicendo: “Dico sì, non nel mio volere, ma nel tuo, affinché il mio abbia tutto il poter ed il valore d’un sì di un Voler Divino.” Quel sì esiste ed esisterà sempre, come esisterà il mio Volere, sicché la tua vita finì, la tua volontà non ha più ragione di vivere ed ecco perciò ti dissi che stando nella mia Volontà tutte le creature, a nome di tutta l’umana famiglia vieni a deporre in modo divino, ai piedi del mio trono, nella tua mente, i pensieri di tutti per darmi la gloria di ciascun pensiero, nel tuo sguardo, nella tua parola, nella tua azione, nel cibo che prendi, anche il sonno, quello di tutti, sicché la tua vita deve abbracciare tutto; e non vedi quando qualche volta, oppressa dal peso della mia privazione, qualche cosa ti sfugge di ciò che fai e non unisci tutta l’umana famiglia insieme, Io ti richiamo e se non mi dai retta, afflitto ti dico: “Se non vuoi seguirmi, Io faccio da solo.” La vita nella mia Volontà è vivere senza vita propria, senza riflessioni personali, ma è la vita che abbraccia tutte le vite insieme. Sii attenta in questo e non temere.”

(Livre du Ciel, vol. 12, 19 mars 1920)





11 janvier 1922 — Une circulation de vie dans le Corps mystique de l’Église

« Ma fille, l’Église est mon corps mystique, dont Je me glorifie d’être la tête ; mais pour pouvoir entrer dans ce corps mystique, les membres doivent croître à leur juste stature, autrement ils déformeraient mon corps. Mais hélas ! combien non seulement n’ont pas la juste proportion, mais sont gangrenés, couverts de plaies, au point de faire horreur à ma tête et aux autres membres sains. Or, les âmes qui vivent ou vivront dans mon Vouloir seront, pour le corps de mon Église, comme la peau pour le corps ; le corps a une peau intérieure et une peau extérieure et, puisque dans la peau se trouve la circulation du sang qui donne vie à tout le corps, c’est en vertu de cette circulation que les membres parviennent à leur juste stature. Sans la peau et sans la circulation du sang, le corps humain serait horrible à voir et les membres ne croîtraient pas dans leur juste proportion. Vois donc combien me sont nécessaires ces âmes qui vivent dans mon Vouloir. Les ayant destinées à être comme la peau du corps de mon Église et comme la circulation de vie de tous les membres, ce sont elles qui donneront la juste croissance aux membres qui n’ont pas grandi, qui guériront les membres blessés et qui, par leur vie continuelle dans mon Vouloir, restitueront à tout le corps mystique la fraîcheur, la beauté, la splendeur, le rendant en tout semblable à ma tête, qui siégera avec toute majesté sur tous ces membres. Voilà pourquoi la fin des jours ne pourra venir si Je n’ai pas ces âmes qui vivent comme perdues dans mon Vouloir : elles m’intéressent plus que tout. Quelle figure fera ce corps mystique dans la Jérusalem céleste sans elles ? Et si cela m’intéresse plus que tout, cela doit t’intéresser plus que tout toi aussi, si tu M’aimes. Et Moi, désormais, Je donnerai à tous tes actes faits dans mon Vouloir la vertu de circulation de vie pour tout le corps mystique de l’Église, comme la circulation du sang dans le corps humain ; tes actes, étendus dans l’immensité de mon Vouloir, s’étendront sur tous et, comme une peau, couvriront ces membres en leur donnant leur juste croissance. Sois donc attentive et fidèle. »

“Figlia mia, la Chiesa è il mio corpo mistico, di cui Io mi glorio d’essere il capo, ma per poter entrare in questo corpo mistico, le membra devono crescere a debita statura, altrimenti deformerebbero il mio corpo, ma ahi! quanti non solo non hanno la debita proporzione, ma sono marciosi, piagati, tanto da far schifo al mio capo ed alle altre membra sane. Ora, le anime che vivono o vivranno nel mio Volere, saranno al corpo della mia Chiesa come pelle al corpo; il corpo contiene pelle interna e pelle esterna e siccome nella pelle c’è la circolazione del sangue che dà vita a tutto il corpo, è in virtù di questa circolazione che le membra giungono a debita statura, se non fosse per la pelle e per la circolazione del sangue, il corpo umano sarebbe orrido a vedersi e le membra non crescerebbero a debita proporzione. Ora vedi come mi sono necessarie queste anime che vivono nel mio Volere, avendo destinato loro come pelle al corpo della mia Chiesa e come circolazione di vita a tutte le membra, saranno esse che daranno la debita crescita alle membra non cresciute, che saneranno le membra piagate e che col continuo vivere nel mio Volere restituiranno la freschezza, la bellezza, lo splendore a tutto il corpo mistico, facendolo in tutto simile al mio capo, che sederà con tutta maestà su tutte queste membra. Ecco perciò non potrà venire la fine dei giorni se non ho queste anime che vivono come sperdute nel mio Volere, esse m’interessano più di tutto. Quale figura farà questo corpo mistico nella Celeste Gerusalemme senza di esse? E se questo interessa più di tutto Me, deve interessare più di tutto anche te se mi ami ed Io d’ora in poi darò a tutti i tuoi atti fatti nel mio Volere, virtù di circolazione di vita a tutto il corpo mistico della Chiesa, come circolazione di sangue al corpo umano, i tuoi atti, stesi nell’immensità del mio Volere, si stenderanno su tutti e come pelle copriranno queste membra, dando loro la debita crescenza, perciò sii attenta e fedele.”

(Livre du Ciel, vol. 13, 11 janvier 1922)





31 mars 1927 — Le triomphe du Fiat et la portée universelle des actes

« Ma fille, l’âme qui vit dans ma Divine Volonté est le triomphe d’Elle-même ; comme l’âme fait ses actes en Elle, ainsi elle déploie sa vertu bilocatrice qui, planant dans toute la Création, y étend sa Vie Divine. De sorte que l’âme qui vit dans ma Volonté me donne l’occasion de biloquer ma Vie pour autant d’actes qu’elle fait en Elle, et c’est pourquoi elle n’est pas seulement le triomphe de mon Vouloir, mais elle reçoit de moi plus d’honneur, venant de l’âme qui agit en Lui, que de toute la Création — car en chaque chose créée, Dieu, en la créant, a mis ici l’ombre de sa lumière, là les notes de son Amour, dans une autre l’image de sa puissance, dans d’autres encore les floraisons de sa beauté ; de sorte que chaque chose créée possède quelque chose qui appartient à son Créateur. Dans l’âme, en revanche, qui vit dans le Fiat Divin, il met tout Lui-même, il y concentre tout son Être ; et, se biloquant en elle, il remplit toute la Création des actes que l’âme fait dans sa Volonté, pour recevoir d’elle : amour, gloire, adorations pour chacune des choses sorties de nos mains créatrices. Ainsi, qui vit en Elle se met en rapport avec toutes les choses créées, et, prenant à cœur l’honneur de son Créateur, il envoie, dans les mêmes rapports qu’il reçoit, pour chaque chose, de la plus petite à la plus grande chose créée, le retour de tout ce qu’a fait son Créateur. Et c’est pourquoi toutes les communications sont ouvertes entre l’âme et Dieu, la créature entre dans l’ordre divin et jouit de la parfaite harmonie avec l’Être Suprême. C’est là le véritable triomphe de ma Volonté ; tandis que celui qui ne vit pas en Elle vit avec la volonté humaine, et par conséquent toutes les communications avec l’Être Suprême sont fermées, tout est désordre et désharmonie, et ses rapports sont avec ses passions, et c’est dans ses passions qu’il envoie ses actes ; il ne comprend rien des nouvelles de son Créateur, il rampe sur la terre plus qu’un serpent et vit dans le désordre des choses humaines. Ainsi l’âme qui vit selon sa volonté humaine est le déshonneur de la mienne et la défaite du Fiat Divin dans l’œuvre de la Création. Quelle douleur, ma fille, quelle douleur : que la volonté humaine veuille rendre vaincue la Volonté de son Créateur, qui l’aime tant et veut, dans son propre triomphe, le triomphe de la créature elle-même. »

“Figlia mia, l’anima che vive nella mia Volontà Divina è il trionfo di Essa, come l’anima fa i suoi atti in Essa, così mette fuori la sua virtù bilocatrice che, aleggiando in tutta la Creazione, vi stende la sua Vita Divina. Sicché l’anima che vive nella mia Volontà mi dà l’occasione di bilocare la mia Vita per quanti atti fa in Essa e perciò non solo è il trionfo del mio Volere, ma riceve più onore dall’anima che agisce in Essa che da tutta la Creazione, perché in ogni cosa creata, Iddio nel crearle, mise dove l’ombra della sua luce, dove le note del suo Amore, in un’altra l’immagine della sua potenza, in altre le fioriture della sua bellezza, sicché ciascuna cosa creata ha una cosa che appartiene al suo Creatore, invece nell’anima che vive nel Fiat Divino vi mette tutto Se stesso, accentra tutto l’Essere suo e, bilocandosi in essa, riempie tutta la Creazione degli atti che fa l’anima nella sua Volontà, per ricevere da essa: amore, gloria, adorazioni per ciascuna cosa che uscì dalle nostre mani creatrici. Onde chi vive in Essa si mette in rapporto con tutte le cose create e, prendendo a petto suo l’onore del suo Creatore, negli stessi rapporti che riceve, spedisce per ciascuna cosa, dalla più piccola alla più grande cosa creata, il contraccambio dei suoi rapporti di tutto ciò che ha fatto il suo Creatore. E perciò tutte le comunicazioni sono aperte tra l’anima e Dio, la creatura entra nell’ordine divino e gode la perfetta armonia coll’Essere Supremo. Ed è per questo il vero trionfo della mia Volontà, invece chi non vive in Essa vive coll’umana volontà e perciò tutte le comunicazioni coll’Ente Supremo sono chiuse, tutto è disordine e disarmonia e i suoi rapporti sono con le sue passioni e nelle passioni spedisce i suoi atti, non intende nulla delle notizie del suo Creatore, striscia la terra più che serpente e vive nel disordine delle cose umane.

Quindi l’anima che vive col suo volere umano è il disonore del Mio e la sconfitta del Fiat Divino nell’opera della Creazione. Qual dolore, figlia mia, qual dolore! ché l’umano volere vuol rendere sconfitto il Volere del suo Creatore che tanto l’ama e vuole nel suo trionfo, il trionfo della stessa creatura.”

(Livre du Ciel, vol. 21, 31 mars 1927)






Parcourir les œuvres de Dieu : les rondes




10 mai 1925 — Se fondre dans le Divin Vouloir : adorer, aimer et réparer au nom de tous

J’écris seulement pour obéir et je mêle des choses passées et des choses présentes. Souvent, dans mes écrits, je dis : « Je me fondais dans le Saint Vouloir Divin », sans m’expliquer davantage. Maintenant, contrainte par l’obéissance, je dis ce qui m’arrive lorsque je me fonds. Tandis que je me fonds, un vide immense, tout de lumière, se présente devant mon esprit ; on ne trouve ni jusqu’où monte sa hauteur, ni jusqu’où descend sa profondeur, ni les limites à droite ou à gauche, devant ou derrière. Au milieu de cette immensité, en un point très élevé, il me semble voir la Divinité, ou les trois Personnes Divines, qui m’attendent — mais cela toujours mentalement. Et je remarque, je ne sais comment, qu’une petite enfant sort de moi ; mais c’est moi-même, peut-être ma petite âme. Il est émouvant de voir cette petite enfant se mettre en chemin dans cet immense vide, toute seule ; elle marche timidement sur la pointe des pieds, les yeux toujours tournés vers l’endroit où elle aperçoit les trois Personnes Divines, parce qu’elle craint que, si elle baisse le regard dans cet immense vide, elle ne sache plus où elle doit aboutir. Toute sa force est dans ce regard fixé en haut ; et comme il rencontre le regard de la Hauteur Suprême, elle prend force pour marcher. Or, lorsqu’elle arrive devant Elles, elle s’abîme la face dans le vide pour adorer la Majesté Divine ; mais une main des Personnes Divines relève la petite enfant et Elles lui disent :

« Notre fille, la petite fille de notre Volonté, viens dans nos bras. »

En entendant cela, elle se met en fête et met en fête les trois Personnes Divines, qui attendent qu’elle accomplisse l’office qu’Elles lui ont confié ; et elle, avec une grâce d’enfant, dit :

« Je viens Vous adorer, Vous bénir, Vous remercier pour tous ; je viens lier à votre trône toutes les volontés humaines de toutes les générations, du premier au dernier homme, afin que tous reconnaissent votre Volonté Suprême, L’adorent, L’aiment et Lui donnent vie dans leurs âmes. Majesté Suprême, dans cet immense vide se trouvent toutes les créatures, et moi je veux les prendre toutes pour les placer dans votre Saint Vouloir, afin que toutes retournent au principe d’où elles sont sorties, c’est-à-dire à votre Volonté. C’est pourquoi je suis venue dans vos bras paternels pour Vous apporter tous vos enfants et mes frères et les lier tous à votre Volonté ; et moi, au nom de tous et pour tous, je veux Vous réparer et Vous rendre l’hommage, la gloire, comme si tous avaient accompli votre Très Sainte Volonté. Mais, de grâce, je Vous prie qu’il n’y ait plus de séparation entre Volonté Divine et volonté humaine. C’est une petite enfant qui Vous demande cela, et je sais qu’aux petits Vous ne savez rien refuser. » Mais qui peut tout dire ? Je serais trop longue ; d’autant plus que les mots me manquent pour dire ce que je dis devant la Hauteur Suprême. Il me semble qu’ici-bas on n’emploie pas le langage de cet immense vide.

D’autres fois, tandis que je me fonds dans le Divin Vouloir et que cet immense vide se présente devant mon esprit, je parcours toutes les choses créées et j’y imprime un « je T’aime » pour cette Majesté Suprême, comme si je voulais remplir toute l’atmosphère de tant de « je T’aime » pour rendre à l’Amour Suprême l’échange de tant d’amour envers les créatures. Bien plus, je parcours chaque pensée de créature et j’y imprime mon « je T’aime » ; chaque regard, et j’y laisse mon « je T’aime » ; chaque bouche, et sur chaque parole j’y scelle mon « je T’aime » ; je parcours chaque battement de cœur, chaque œuvre et chaque pas, et je les couvre de mon « je T’aime » à mon Dieu ; je descends jusque là-bas, dans la mer, au fond de l’océan, et dans chaque frétillement de poisson, dans chaque goutte d’eau, je mets mon « je T’aime ». Puis, après que la petite enfant semble avoir semé partout mon « je T’aime », elle se porte devant la Majesté Divine et dit, comme si elle voulait Lui faire une surprise :

« Mon Créateur et mon Père, mon Jésus et mon éternel Amour, regardez : toutes les choses, de la part de toutes les créatures, Vous disent qu’elles Vous aiment ; partout il y a le “je T’aime” pour Vous, le Ciel et la terre en sont remplis. Et Vous n’accorderez pas à votre toute petite que votre Volonté descende au milieu des créatures, se fasse connaître, fasse la paix avec la volonté humaine et, prenant son juste domaine, sa place d’honneur, fasse qu’aucune créature ne fasse plus sa volonté, mais toujours la Vôtre ? »

D’autres fois encore, tandis que je me fonds dans le Divin Vouloir, je veux m’affliger de toutes les offenses faites à mon Dieu, et je reprends ma ronde dans cet immense vide pour trouver toute la douleur qu’eut mon Jésus pour tous les péchés ; je la fais mienne et je parcours tout : les lieux les plus reculés et secrets, les lieux publics, tous les actes humains mauvais, pour m’affliger de toutes les offenses ; et pour chaque péché, je sens que je voudrais crier à chaque mouvement de la créature : douleur, pardon. Et pour que tous puissent l’entendre, je l’imprime dans le grondement du tonnerre, afin qu’il tonne dans tous les cœurs : douleur d’avoir offensé mon Dieu ; pardon dans l’éclat de la foudre ; douleur dans le sifflement du vent ; douleur, pardon, dans le tintement des cloches ; douleur et pardon, en somme, en toute chose. Puis je porte à mon Dieu la douleur de tous et j’implore le pardon pour tous, et je dis :

« Grand Dieu, fais descendre ta Volonté sur la terre, afin que le péché n’ait plus lieu. C’est la seule volonté humaine qui produit tant d’offenses qu’elle semble inonder la terre de péchés ; ta Volonté sera la destructrice de tous les maux. C’est pourquoi je T’en prie, contente la petite fille de ta Volonté, qui ne veut rien d’autre que ta Volonté soit connue et aimée et qu’Elle règne dans tous les cœurs. »

Scrivo solo per obbedire e faccio un misto di cose passate e di cose presenti; molte volte nei miei scritti dico: “Mi stavo fondendo nel Santo Voler Divino” e non mi spiego di più. Ora, costretta dall’ubbidienza dico quello che mi succede nel fondermi. Mentre mi fondo, innanzi alla mia mente si fa presente un vuoto immenso, tutto di luce, che non si trova né dove giunge l’altezza né dove arriva la profondità, né i confini di destra né di sinistra, né quello d’avanti né quello di dietro. In mezzo a questa immensità, ad un punto altissimo mi sembra di vedere la Divinità, oppure le tre Divine Persone che mi aspettano, ma questo sempre mentalmente ed io, noto che non so come, una piccola bambina esce da me, ma sono io stessa, forse è la piccola anima mia, ma è commovente vedere questa piccola bambina mettersi in via in questo vuoto immenso, tutta sola, cammina timida in punta di piedi, con gli occhi sempre rivolti dove scorge le Tre Divine Persone, perché teme che se abbassa lo sguardo in quel vuoto immenso, non sa a qual punto deve andare a finire. Tutta la sua forza è in quello sguardo fisso in alto, che essendo ricambiato con lo sguardo dell’Altezza Suprema, prende forza nel cammino. Ora, mentre giunge innanzi a loro, sprofonda con la faccia nel vuoto per adorare la Maestà Divina, ma una mano delle Divine Persone rialza la piccola bambina e le dicono:

“La figlia nostra, la piccola figlia della nostra Volontà, vieni nelle nostre braccia.”

Ed essa, nel sentire ciò si mette in festa e mette in festa le Tre Divine Persone, che aspettano il disimpegno del suo ufficio da loro affidatole ed essa, con una grazia propria di bambina, dice:

“Vengo ad adorarvi, a benedirvi, a ringraziarvi per tutti, vengo a legare al vostro trono tutte le volontà umane di tutte le generazioni, dal primo all’ultimo uomo, affinché tutti riconoscano la vostra Volontà Suprema, l’adorino, l’amino e le diano vita nelle anime loro. Maestà Suprema, in questo vuoto immenso ci sono tutte le creature ed io voglio prenderle tutte per metterle nel vostro Santo Volere, affinché tutte ritornino al principio da dove sono uscite, cioè dalla vostra Volontà, perciò sono venuta nelle vostre braccia paterne, per portarvi tutti i vostri figli e miei fratelli e legarli tutti con la vostra Volontà ed io a nome di tutti e per tutti, voglio ripararti e darti l’omaggio, la gloria, come se tutti avessero fatto la vostra Santissima Volontà. Ma, deh! vi prego che non ci sia più separazione tra Volontà Divina e umana, è una piccola bambina che vi chiede ciò e ai piccoli so che Voi non sapete negar nulla.” Ma chi può dire tutto, sarei troppo lunga, oltre al fatto che mi mancano i vocaboli di ciò che dico innanzi all’Altezza Suprema, mi sembra che qui nel basso mondo non si usi quel linguaggio di quel vuoto immenso.

Altre volte, poi, mentre mi fondo nel Divin Volere e quel vuoto immenso si fa davanti alla mia mente, giro per tutte le cose create e vi imprimo un “Ti amo” per quella Maestà Suprema, come se io volessi empire tutta l’atmosfera di tanti “Ti amo” per ricambiare l’Amore Supremo di tanto amore verso le creature, anzi giro per ogni pensiero di creatura e v’imprimo il mio “Ti amo”, per ogni sguardo e vi lascio il mio “Ti amo”, per ogni bocca e ad ogni parola vi suggello il mio “Ti amo”, giro per ogni palpito, opera e passo e li copro col mio “Ti amo” al mio Dio, scendo fin laggiù, nel mare, nel fondo dell’oceano e in ogni guizzo di pesce, in ogni goccia d’acqua, metto il mio “Ti amo”. Onde, dopo che la piccola bambina sembra aver seminato dappertutto il mio “Ti amo”, si porta innanzi alla Maestà Divina e dice come se volesse fargli una sorpresa:

“Mio Creatore e Padre mio, mio Gesù e mio eterno amore, guardate, tutte le cose da parte di tutte le creature vi dicono che vi amano, dovunque c’è il “Ti amo” per Voi, cielo e terra ne sono pieni; e Voi non concederete alla piccola piccina che la vostra Volontà scenda in mezzo alle creature, si faccia conoscere, faccia pace con la volontà umana e prendendo il suo giusto dominio, il suo posto d’onore, nessuna creatura faccia più la sua volontà, ma sempre la Vostra?”

Altre volte, poi, mentre mi fondo nel Divin Volere, voglio dolermi di tutte le offese fatte al mio Dio e riprendo il mio giro in quel vuoto immenso per trovare tutto il dolore che il mio Gesù ebbe per tutti i peccati, lo faccio mio e giro ovunque, nei luoghi più reconditi e segreti, nei luoghi pubblici, su tutti gli atti umani cattivi per dolermi per tutte le offese e per ciascun peccato, sento che vorrei gridare ad ogni moto della creatura: dolore, perdono. E per fare che tutti lo possano sentire lo imprimo nel rumoreggiare del tuono, affinché tuoni in tutti i cuori: dolore di aver offeso il mio Dio; perdono nello scoppio della folgore; dolore nel sibilo del vento; dolore, perdono, nel tintinnio delle campane; dolore e perdono, insomma in tutto. E poi porto al mio Dio il dolore di tutti ed imploro perdono per tutti e dico:

“Gran Dio, fa’ scendere la Tua Volontà sulla terra, affinché il peccato non abbia più luogo. E’ la sola volontà umana che produce tante offese che pare che allaghi la terra di peccati; la Tua Volontà sarà la distruggitrice di tutti i mali. Perciò Ti prego, contenta la piccola figlia della Tua Volontà, che non vuole altro che la Tua Volontà sia conosciuta ed amata e regni in tutti i cuori.”

(Livre du Ciel, vol. 17, 10 mai 1925)





17 mai 1925 — La ronde dans la Création, la Rédemption et la Sanctification

Ayant fait entendre à mon confesseur ce qui est écrit plus haut, à la date du 10 mai, il n’est pas resté satisfait et m’a imposé de reprendre par écrit la manière dont je me fonds dans le Saint Vouloir Divin ; et moi, seulement pour obéir et par crainte que mon Jésus puisse être le moins du monde mécontent, je reprends mon récit. J’ajoute donc que, tandis que cet immense vide se présente à mon esprit lorsque je me fonds dans le Suprême Vouloir, la petite enfant reprend sa ronde et, s’élevant en haut, veut rendre à son Dieu tout l’amour qu’Il eut pour toutes les créatures dans la Création ; elle veut L’honorer comme Créateur de toutes choses. C’est pourquoi elle parcourt les étoiles et, dans chaque scintillement de lumière, imprime mon « je T’aime et gloire à mon Créateur » ; dans chaque atome de lumière du soleil qui descend ici-bas, elle imprime « je T’aime et gloire » ; dans toute l’étendue des cieux, dans la distance d’un point à l’autre, mon « je T’aime et gloire » ; dans le gazouillis de l’oiseau, dans le battement de ses ailes, « amour et gloire à mon Créateur » ; dans le brin d’herbe qui sort de terre, dans la fleur qui s’épanouit, dans le parfum qui s’élève : « amour et gloire » ; sur la hauteur des montagnes et dans la profondeur des vallées : « amour et gloire ». Je parcours chaque cœur de créature, comme si je voulais m’y enfermer et crier au-dedans de chaque cœur mon « je T’aime et gloire à mon Créateur ». Je voudrais qu’il n’y ait qu’un seul cri, une seule volonté, une seule harmonie de toutes les choses : « gloire et amour à mon Créateur ». Et ensuite, comme si j’avais réuni tout ensemble, de sorte que tout rende échange d’amour et témoignage de gloire pour tout ce que Dieu a fait dans la Création, je me porte à son trône et je Lui dis :

« Majesté Suprême et Créateur de toutes choses, cette petite enfant vient dans tes bras pour Te dire que toute la Création, au nom de toutes les créatures, Te donne non seulement le retour d’amour, mais la juste gloire pour tant de choses créées par Toi par amour pour nous. Dans ta Volonté, dans cet immense vide, j’ai parcouru partout, afin que toutes les choses Te glorifient, T’aiment et Te bénissent ; et puisque j’ai remis en relation l’amour entre Créateur et créature, que la volonté humaine avait rompu, et la gloire que tous Te devaient, fais descendre ta Volonté sur la terre, afin qu’Elle lie et raffermisse tous les rapports entre Créateur et créature ; toutes les choses retourneront dans l’ordre premier établi par Toi. C’est pourquoi fais vite, ne tarde plus ; ne vois-Tu pas comme la terre est pleine de maux ? Seule ta Volonté peut arrêter ce courant, peut la mettre en sûreté : mais ta Volonté connue et dominatrice. »

Après cela, je sens que mon office n’est pas complet ; c’est pourquoi je descends dans le bas de cet immense vide pour rendre à mon Jésus l’échange de l’œuvre de la Rédemption et, comme si je trouvais en acte tout ce qu’Il fit, je veux Lui donner mon retour pour tous les actes que toutes les créatures auraient dû Lui faire en L’attendant et en Le recevant sur la terre. Puis, comme si je voulais me transformer tout entière en amour pour Jésus, je reviens à mon refrain et je dis : Je T’aime dans l’acte de descendre du Ciel ; j’imprime mon « je T’aime » dans l’acte où Tu fus conçu ; je T’aime dans la première goutte de sang qui se forma dans ton Humanité ; je T’aime dans le premier battement de ton Cœur, pour marquer tous tes battements de mon « je T’aime » ; je T’aime dans ton premier souffle ; je T’aime dans tes premières peines ; je T’aime dans les premières larmes que Tu versas dans le sein maternel. Je veux rendre à tes prières, à tes réparations, à tes offrandes mon « je T’aime » ; je veux sceller chaque instant de ta vie de mon « je T’aime » ; je T’aime dans ta naissance ; je T’aime dans le froid que Tu souffris ; je T’aime dans chaque goutte de lait que Tu suças de ta Maman ; j’entends remplir de mes « je T’aime » les langes dont ta Maman T’enveloppa ; j’étends mon « je T’aime » sur cette terre où ta chère Mère Te déposa dans la crèche et où tes très tendres membres sentirent la dureté du foin, mais plus encore que le foin, la dureté des cœurs ; mon « je T’aime » dans chacun de tes vagissements, dans toutes les larmes et les peines de ton enfance. Je fais couler mon « je T’aime » dans toutes les relations, les communications, l’amour que Tu eus avec ta Maman ; je T’aime dans toutes les paroles que Tu prononças, dans la nourriture que Tu pris, dans les pas que Tu fis, dans l’eau que Tu bus ; je T’aime dans le travail que Tu fis de tes mains ; je T’aime dans tous les actes que Tu fis dans ta vie cachée ; je scelle mon « je T’aime » dans chacun de tes actes intérieurs et dans les peines que Tu souffris ; j’étends mon « je T’aime » sur les chemins que Tu parcourus, dans l’air que Tu respiras, dans toutes les prédications que Tu fis dans ta vie publique ; mon « je T’aime » coule dans la puissance des miracles que Tu fis, dans les sacrements que Tu institua ; en tout, ô mon Jésus, jusque dans les fibres les plus intimes de ton Cœur, j’imprime mon « je T’aime » pour moi et pour tous. Ton Vouloir me rend tout présent et je ne veux rien Te laisser où ne soit imprimé mon « je T’aime ». Ta petite fille de ton Vouloir sent le devoir, si elle ne sait rien faire d’autre, d’avoir au moins son petit « je T’aime » pour tout ce que Tu as fait pour moi et pour tous ! Et c’est pourquoi mon « je T’aime » Te suit dans toutes les peines de ta Passion, dans tous les crachats, les mépris et les insultes qu’on Te fit ; mon « je T’aime » scelle chaque goutte du sang que Tu versas, chaque coup que Tu reçus, chaque plaie qui se forma dans ton corps, chaque épine qui transperça ta tête, les douleurs cruelles de la crucifixion, les paroles que Tu prononças sur la Croix ; jusque dans ton dernier souffle, j’entends imprimer mon « je T’aime ». Je veux enfermer toute ta vie, tous tes actes, dans mon « je T’aime » ; partout je veux que Tu touches, que Tu voies, que Tu sentes mon continuel « je T’aime ». Mon « je T’aime » ne Te quittera jamais : ton propre Vouloir est la vie de mon « je T’aime ». »

Mais sais-tu ce que veut cette petite enfant ? Que ce Divin Vouloir que Tu as tant aimé et accompli durant toute ta Vie sur la terre se fasse connaître à toutes les créatures, afin que toutes L’aiment et accomplissent ta Volonté comme au Ciel ainsi sur la terre. Elle veut Te vaincre en amour, afin que Tu donnes ta Volonté à toutes les créatures. De grâce, rends heureuse cette pauvre petite qui ne veut rien d’autre que ce que Tu veux : que ta Volonté soit connue et règne sur la terre !

Maintenant je crois que l’obéissance sera en quelque manière satisfaite. Il est vrai qu’en beaucoup de choses j’ai dû faire des sauts, autrement je n’en finirais plus. Me fondre dans le Suprême Vouloir est pour moi comme une source qui jaillit, et toute petite chose que j’entends, que je vois, une offense faite à mon Jésus, m’est occasion de nouveaux modes et de nouvelles fusions dans sa Très Sainte Volonté. Je reprends maintenant en disant que mon doux Jésus m’a dit :

« Ma fille, à ce que tu as dit sur le fait de te fondre dans mon Vouloir, il faut encore un autre appel : celui de te fondre dans l’ordre de la grâce, dans tout ce que le Sanctificateur — l’Esprit Saint — a fait et fera à ceux qu’Il sanctifie ; d’autant plus que, bien que les trois Personnes Divines soient toujours unies dans leur opération, si la Création est attribuée au Père, la Rédemption au Fils, le Fiat Voluntas Tua sera attribué au Saint-Esprit ; et c’est précisément dans le Fiat Voluntas Tua que l’Esprit Divin fera resplendir son œuvre. Tu le fais lorsque, venant devant la Majesté Suprême, tu dis : “Je viens rendre en amour tout ce que fait le Sanctificateur à ceux qu’Il sanctifie ; je viens entrer dans l’ordre de la grâce, pour pouvoir Te donner la gloire et le retour d’amour, comme si tous s’étaient faits saints, et pour Te réparer toutes les oppositions, tous les manques de correspondance à la grâce.” Et, pour ta part, tu cherches dans notre Volonté les actes de la grâce de l’Esprit Sanctificateur, pour faire tienne sa douleur, ses gémissements secrets, ses soupirs angoissés au fond des cœurs, en se voyant si mal accueilli ; et puisque le premier acte qu’Il accomplit est de porter notre Volonté comme acte complet de leur sanctification, en se voyant repoussé Il gémit avec des gémissements inexprimables. Et toi, dans ta simplicité enfantine, tu Lui dis : “Esprit Sanctificateur, fais vite, je T’en supplie, je T’en prie encore, fais connaître à tous ta Volonté, afin que, La connaissant, ils L’aiment et accueillent votre premier acte de leur sanctification complète, qui est votre Sainte Volonté.” Ma fille, Nous, les trois Personnes Divines, sommes inséparables et distinctes ; ainsi voulons-Nous manifester aux générations humaines nos œuvres envers elles : tandis que Nous sommes unies entre Nous, chacune de Nous veut manifester distinctement son amour et son œuvre envers les créatures. »

Avendo fatto sentire al confessore ciò che sta scritto qui innanzi, in data 10 Maggio, non è rimasto contento e mi ha imposto di riprendere a scrivere il modo di fondermi nel Santo Voler Divino; ed io, solo per ubbidire e per timore che il mio Gesù potesse minimamente dispiacersi, riprendo il mio dire. Ora aggiungo che mentre si presenta alla mia mente quel vuoto immenso nel fondermi nel Supremo Volere, la piccola bambina riprende il suo giro ed elevandosi in alto vuole ricambiare il suo Dio di tutto l’amore che ebbe per tutte le creature nella Creazione, vuole onorarlo come Creatore di tutte le cose, perciò gira per le stelle ed in ogni scintillio di luce imprime il mio “ti amo e gloria al mio Creatore”; in ogni atomo di luce del sole che scende nel basso, imprime “ti amo e gloria”; in tutta l’estensione dei cieli, nella distanza tra un passo e l’altro il mio “ti amo e gloria”; nel gorgheggio dell’uccello, nel battere delle sue ali, “amore e gloria al mio Creatore”; nel filo dell’erba che spunta dalla terra, nel fiore che sboccia, nel profumo che si eleva: “amore e gloria”; sull’altezza dei monti e nella profondità delle valli: “amore e gloria”. Giro per ogni cuore di creatura, come se mi volessi chiudere dentro e gridare dentro ad ogni cuore, il mio “ti amo e gloria al mio Creatore”; vorrei che uno fosse il grido, una la volontà, una l’armonia di tutte le cose: “gloria ed amore al mio Creatore”; e dopo, come se avessi riunito tutto insieme, in modo che tutto dice ricambio d’amore ed attestato di gloria per tutto ciò che Iddio ha fatto nella Creazione, mi porto al suo trono e gli dico:

“Maestà Suprema e Creatore di tutte le cose, questa piccola bambina viene nelle Tue braccia per dirTi che tutta la Creazione, a nome di tutte le creature, Ti dà non solo il ricambio dell’amore, ma della giusta gloria per tante cose da Te create per amor nostro. Nella Tua Volontà, in questo vuoto immenso, ho girato dappertutto, affinché tutte le cose Ti glorifichino, Ti amino e Ti benedicano; e giacché ho messo in rapporto l’amore tra Creatore e creatura, che la volontà umana aveva spezzato e la gloria che tutti Ti dovevano, fa’ scendere la Tua Volontà sulla terra, affinché vincoli, raffermi tutti i rapporti tra Creatore e creatura; tutte le cose ritorneranno nell’ordine primiero, da Te stabilito; perciò fa’ presto, non più indugiare, non vedi com’è piena di mali la terra? Solo la Tua Volontà può arrestare questa corrente, può metterla in salvo, ma la Tua Volontà conosciuta e dominatrice.”

Onde dopo ciò sento che il mio ufficio non è completo, perciò scendo nel basso di quel vuoto per ricambiare il mio Gesù dell’opera della Redenzione e come se trovassi in atto tutto ciò che Lui fece, voglio dargli il mio ricambio di tutti gli atti che avrebbero dovuto fargli tutte le creature nell’aspettarlo e riceverlo sulla terra e poi, come se mi volessi trasmutare tutta in amore per Gesù, ritorno al mio ritornello e dico: Ti amo nell’atto di scendere dal Cielo, imprimo il mio “Ti amo” nell’atto che fosti concepito, ti amo nella prima goccia di sangue che si formò nella tua Umanità; ti amo nel primo palpito del tuo cuore, per segnare tutti i tuoi palpiti col mio “Ti amo”; ti amo nel tuo primo respiro, ti amo nelle tue prime pene, ti amo nelle prime tue lacrime che versasti nel seno materno; voglio ricambiare le tue preghiere, le tue riparazioni, le tue offerte col mio “Ti amo”, ogni istante della tua vita voglio suggellare col mio “Ti amo”; ti amo nel tuo nascere, ti amo nel freddo che soffristi; ti amo in ogni stilla di latte che succhiasti dalla tua Mamma; intendo riempire coi miei “Ti amo” le fasce con cui la tua Mamma ti fasciò; stendo il mio “Ti amo” su quella terra in cui la tua cara Madre ti adagiò nella mangiatoia e le tue tenerissime membra sentirono la durezza del fieno, ma più che fieno la durezza dei cuori; il mio “Ti amo” in ogni tuo vagito, in tutte le tue lacrime e pene della tua infanzia; faccio scorrere il mio “Ti amo” in tutti i rapporti, comunicazioni, amore che avesti con la tua Mamma; ti amo in tutte le parole che dicesti, nel cibo che prendesti, nei passi che facesti, nell’acqua che bevesti; ti amo nel lavoro che facesti con le tue mani; ti amo in tutti gli atti che facesti nella tua vita nascosta; suggello il mio “Ti amo” in ogni tuo atto interno e pene che soffristi; stendo il mio “Ti amo” su quelle vie che percorresti, nell’aria che respirasti, in tutte le prediche che facesti nella tua vita pubblica; il mio “Ti amo” scorre nella potenza dei miracoli che facesti, nei sacramenti che istituisti, in tutto oh! mio Gesù, anche nelle fibre più intime del tuo cuore, imprimo il mio “Ti amo” per me e per tutti. Il tuo Volere mi fa tutto presente ed io nulla voglio lasciarti in cui non sia impresso il mio “Ti amo”, la tua piccola figlia del tuo Volere sente il dovere, che se altro non sa farti, almeno abbia un mio piccolo “Ti amo” per tutto ciò che hai fatto per me e per tutti! E perciò il mio “Ti amo” ti segue in tutte le pene della tua Passione, in tutti gli sputi, disprezzi ed insulti che ti fecero; il mio “Ti amo” suggella ogni goccia del sangue che versasti, ogni colpo che ricevesti, in ogni piaga che si formò nel Tuo corpo, in ogni spina che trafisse la Tua testa, nei dolori acerbi della crocifissione, nelle parole che pronunziasti sulla croce, perfino nell’ultimo tuo respiro intendo imprimere il mio “Ti amo”; voglio chiudere tutta la tua vita, tutti i tuoi atti, col mio “Ti amo”; dovunque voglio che Tu tocchi, che veda, che senta il mio continuo “Ti amo”. Il mio “Ti amo” non ti lascerà mai: il tuo stesso Volere è la vita del mio “Ti amo”.”

Ma sai che vuole questa piccola bambina? Che quel Divin Volere che tanto amasti e facesti in tutta la tua Vita sulla terra, si faccia conoscere a tutte le creature, affinché tutte lo amino e adempiano la tua Volontà come in Cielo così in terra, vuole vincerti in amore, affinché doni la tua Volontà a tutte le creature. Deh rendi felice questa povera piccina che non vuole altro che ciò che vuoi Tu, che la tua Volontà sia conosciuta e regni sulla terra!

Ora credo che l’ubbidienza sarà in qualche modo contenta, è vero che in molte cose ho dovuto fare dei salti, altrimenti non la finirei più. Il fondermi nel Supremo Volere è per me come una fonte che sorge e ogni piccola cosa che sento, che vedo, un’offesa fatta al mio Gesù, mi è occasione di nuovi modi e nuove fusioni nella sua Santissima Volontà. Ora riprendo col dire che il mio dolce Gesù mi ha detto:

“Figlia mia, a ciò che hai detto sul fonderti nel mio Volere ci vuole un altro appello, che è quello di fonderti nell’ordine della grazia, in tutto ciò che ha fatto e farà il Santificatore ai santificanti, qual è lo Spirito Santo; molto più che se la Creazione si addice al Padre, nonostante siamo sempre unite le Tre Divine Persone nell’operare, la Redenzione al Figlio, il Fiat Voluntas Tua si additerà allo Spirito Santo ed è proprio nel Fiat Voluntas Tua che il Divino Spirito farà sfoggio della sua opera. Tu lo fai quando venendo innanzi alla Maestà Suprema dici: “Vengo a ricambiare in amore tutto ciò che fa il Santificatore ai santificanti; vengo per entrare nell’ordine della grazia e per poterTi dare la gloria ed il ricambio dell’amore, come se tutti si fossero fatti santi ed a ripararti tutte le opposizioni, le incorrispondenze alla grazia.” E per quanto è da te, cerchi nella nostra Volontà gli atti della grazia dello Spirito Santificatore, per fare tuo il suo dolore, i suoi gemiti segreti, i suoi sospiri angosciosi nel fondo dei cuori, nel vedersi sì male accolto; e siccome il primo atto che fa è portare la nostra Volontà come atto completo della loro santificazione, nel vedersi respinto geme con gemiti inenarrabili. E tu, nella tua infantile semplicità gli dici: “Spirito Santificatore, fa’ presto, Ti supplico, Ti riprego, fa’ conoscere a tutti la Tua Volontà, affinché, conoscendola, l’amino e accolgano il vostro primo atto della loro santificazione completa, qual è la Santa Tua Volontà. Figlia mia, le Tre Divine Persone siamo inseparabili e distinte, così vogliamo manifestare alle umane generazioni le nostre opere verso di loro, che mentre siamo uniti tra Noi, ognuno di Noi vuole manifestare distintamente il suo amore e la sua opera verso le creature.”

(Livre du Ciel, vol. 17, 17 mai 1925)





17 août 1927 — Faire sa ronde, c’est aimer, connaître, apprécier et posséder les œuvres divines

Ma vie dans le Vouloir Divin est continuelle et, tandis que je suivais ses actes innombrables, mon doux Jésus, se mouvant en mon intérieur, m’a dit :

« Ma fille, tout ce que la créature fait dans ma Divine Volonté est propriété universelle, parce qu’Elle est propriété de Dieu ; ainsi tout ce qui se fait dans le Fiat Divin devient propriété divine. Et puisque l’Être Suprême, par nature, par droit, par puissance créatrice, en tant que Créateur de toutes choses, est le seul Maître universel de tout, tout ce que l’âme fait dans mon Vouloir acquiert les droits universels. Tout ce qui devient universel devient propriété de tous, de sorte que tous peuvent prendre ce qui est rendu universel. D’autant plus que les propriétés universelles de Dieu, en se donnant à tous, ne diminuent jamais : elles donnent et ne perdent rien. Le soleil perd-il peut-être quelque chose en donnant sa lumière à tous ? Ou bien les créatures jouissent-elles moins de sa lumière parce que tous la reçoivent ? Le soleil ne perd rien, et les créatures jouissent de sa lumière de la même manière, qu’elle soit reçue par une seule ou par toutes. Dieu perd-Il peut-être parce qu’Il se donne à tous ? Ou bien les créatures possèdent-elles moins parce qu’Il est le Dieu de tous ? Nullement : ni l’un ni les autres ne perdent rien. Or, quelle gloire, quel honneur ne Me donne pas l’âme qui vit dans mon Vouloir et opère en Lui, puisqu’elle étend ses actes dans les propriétés universelles de Dieu, de sorte que, plus que des soleils, tous peuvent prendre les biens de ses actes ! Et quelle gloire pour elle qui, plus que soleil, investit tous et, par sa lumière, tourne autour de tous pour leur porter sa lumière, ses actes, son amour ! »

Alors je vis comme si mon bien-aimé Jésus se mettait en chemin pour me quitter, et je criai très fort : « Jésus, que fais-Tu ? Ne me laisse pas, parce que je ne sais pas vivre sans Toi. » Et Jésus, se tournant vers moi, me dit :

« Ma fille, puis-Je laisser ma Divine Volonté, mes actes, mes possessions ? Je ne le puis ; c’est pourquoi n’aie pas peur, Je ne te quitte pas. »

Et moi : « Pourtant, mon Amour, Tu me quittes. Combien de fois je tourne et retourne dans toute la Création et je ne Te trouve pas ; je reprends ma ronde dans toutes tes œuvres de la Rédemption, espérant trouver Celui que j’aime, mais en vain ; j’arrive jusque dans les mers des actes de la Souveraine Reine, croyant que Tu es avec notre Maman, mais rien ; mes recherches finissent dans la douleur de ne pas Te trouver, au point que me vient la pensée de ne plus faire ma ronde dans toutes tes œuvres lorsque je ne trouve pas Celui qui me donne la vie et qui est tout pour moi. » Et Jésus, interrompant mes paroles, ajouta :

« Ma fille, sais-tu ce que signifie faire sa ronde dans la Création et dans tout ce qui Nous appartient ? Cela signifie aimer, apprécier, posséder nos œuvres. Et Je ne Me sentirais pas pleinement heureux si Je voyais que la petite fille de mon Vouloir ne possède pas ce que Je possède, ne connaît pas à fond et ne jouit pas de toutes mes richesses. Si tu ne faisais pas ta ronde complète dans toutes nos œuvres et dans celles de la Reine du Ciel, Je trouverais en toi bien des vides qui n’existent pas en Moi : vides d’amour complet, vides de lumière, vides de pleine connaissance des œuvres de ton Créateur. Ainsi ta félicité ne serait pas pleine et Moi, ne trouvant pas en toi la plénitude de tout, Je sentirais tes vides et ta félicité à moitié. De même, si notre Reine Maman voyait que tu ne possèdes pas ses mers de grâces, elle sentirait que sa petite fille n’est pas pleinement riche ni heureuse. Ma fille, avoir une seule Divine Volonté pour vie et ne pas posséder les mêmes choses ne peut être. La Divine Volonté, là où Elle règne, veut posséder tout ce qui Lui appartient ; Elle ne veut pas de disparité. C’est pourquoi tu dois posséder en toi ce qu’Elle possède en Moi et dans la Vierge Reine ; et ta ronde dans toutes ses œuvres sert de confirmation de son règne en toi. Et puis, ne sais-tu pas toi-même combien de choses tu apprends en faisant ta ronde dans toutes les œuvres de mon Fiat Suprême ? Et autant de choses qu’Il te manifeste, autant de possessions Il te donne. Si celui qui vit dans mon Vouloir ne possédait pas tous nos biens, il lui arriverait comme à un père riche et heureux dont le fils ne jouirait pas de toutes ses richesses et ne serait pas heureux comme lui : le père ne sentirait-il pas la plénitude de sa félicité brisée à cause de son fils ? Voilà ce qui sera la base, la substance, la belle caractéristique du Royaume de mon Fiat Divin : une seule Volonté, un seul amour, une seule félicité, une seule gloire entre Créateur et créature. »

Il mio vivere nel Voler Divino è continuo e mentre seguivo i suoi atti innumerevoli, il mio dolce Gesù, muovendosi nel mio interno, mi ha detto:“Figlia mia, tutto ciò che la creatura fa nella mia Divina Volontà è proprietà universale, perché essendo Essa proprietà di Dio, tutto ciò che si fa nel Fiat Divino diventa proprietà divina. E siccome l’Ente Supremo per natura, per diritto, per potenza creatrice, come Creatore di tutte le cose è il solo Padrone universale di tutto, perciò tutto ciò che l’anima fa nel mio Volere acquista i diritti universali. Tutto ciò che si rende universale, diventa proprietà di tutti, sicché tutti possono prendere ciò che si rende universale. Molto più che le proprietà universali di Dio, col darsi a tutti, non scemano mai, danno e nulla perdono, perde forse il sole col dare la sua luce a tutti? Oppure godono meno della sua luce perché tutti la ricevono? Nulla perde il sole e le creature tanto se godono ugualmente della sua luce tanto se fosse una sola, tanto se la ricevono tutti, perde forse Iddio perché si dà a tutti, oppure hanno meno le creature perché è il Dio di tutti? Affatto, né l’uno, né l’altro perdono nulla. Ora qual gloria, quale onore non mi dà l’anima che vive nel mio Volere e che opera in Esso, che stende i suoi atti nelle proprietà universali di Dio, in modo che più che sole tutti possono prendere i beni degli atti suoi e qual gloria per essa che più che sole investe tutti e con la sua luce si gira intorno a tutti per imboccare loro la sua luce, gli atti suoi, il suo amore?”

Onde in questo mentre vedevo come se l’amato Gesù mio si mettesse in via per lasciarmi ed io ho gridato forte: “Gesù che fai? Non mi lasciare perché io non so come vivere senza di Te.” E Gesù, rivolgendosi a me, mi ha detto:

“Figlia mia, posso lasciare la mia Volontà Divina, i miei atti, i miei possedimenti? Non posso, perciò non avere paura, non ti lascio.”

Ed io: “Eppure Amor mio mi lasci, quante volte giro e rigiro per tutta la Creazione e non ti trovo; riprendo il mio giro per tutte le opere tue della Redenzione sperando di trovare Colui che amo, ma invano, giungo perfino nei mari degli atti della Sovrana Regina credendo che te ne stai con la Mamma nostra, macché, le mie ricerche finiscono nel dolore di non trovarti, tanto che mi viene il pensiero di non girare in tutte le opere tue quando non trovo Colui che mi dà la vita ed è tutto per me.” E Gesù, spezzando il mio, dire ha soggiunto:

“Figlia mia, sai tu che significa girare nella Creazione ed in tutto ciò che a Noi appartiene? Significa amare, apprezzare, possedere le nostre opere ed Io non mi sentirei felice pienamente se vedessi che la piccola figlia del mio Volere non possiede ciò che posseggo Io, né sta a giorno, né gode di tutte le mie ricchezze. Se tu non facessi il tuo giro completo in tutte le opere nostre ed in quelle della Regina del Cielo, troverei tanti vuoti in te che non ci sono in Me, vuoti d’amore completo, vuoti di luce, vuoti di piene conoscenze delle opere del tuo Creatore. Sicché la tua felicità non sarebbe piena ed Io, non trovando in te la pienezza di tutto, sentirei i tuoi vuoti e la tua felicità a metà. Come pure la nostra Regina Mamma, se vedesse che non possiedi i suoi mari di grazie sentirebbe che la sua piccola figlia non è pienamente ricca, né felice. Figlia mia, avere una sola Volontà Divina per vita e non possedere le stesse cose non può essere. La Volontà Divina, dove regna, vuole possedere tutto ciò che ad Essa appartiene, non vuole disparità, perciò devi possedere in te ciò che possiede in Me e nella Vergine Regina ed il tuo girare in tutte le opere sue serve come conferma del suo regnare in te. E poi, non sai tu stessa quante cose non apprendi nel girare in tutte le opere del mio Fiat Supremo? E quante cose ti manifesta, tanti possessi ti dà. E se chi vive nel mio Volere non possedesse tutti i nostri beni, succederebbe a lui come ad un padre che è ricco e felice, ma il figlio non gode tutte le sue ricchezze e non è felice al par di lui, non si sentirebbe il padre spezzare la pienezza della sua felicità per causa del figlio? Questa sarà la base, la sostanza, la bella caratteristica del regno del mio Fiat Divino: una la Volontà, uno l’amore, una la felicità, una la gloria tra Creatore e creatura.”

(Livre du Ciel, vol. 22, 17 août 1927)





23 septembre 1929 — Reprendre toute la Création et la rendre à Dieu

« Ma fille, lorsque la créature parcourt les œuvres de son Créateur, cela signifie qu’elle veut reconnaître, apprécier, aimer ce que Dieu a fait par amour pour elle ; et n’ayant rien à donner en retour, tandis qu’elle parcourt ses œuvres, elle prend toute la Création comme dans son propre poing et la rend à Dieu, intacte et belle, pour sa gloire et son honneur, et lui dit : je te reconnais, je te glorifie au moyen de tes propres œuvres, qui seules sont dignes de toi. Or notre contentement est si grand de nous voir reconnus par la créature dans nos œuvres, que nous nous sentons comme si la Création se répétait de nouveau pour nous donner une double gloire ; et cette double gloire nous est donnée parce que la créature reconnaît nos œuvres, faites par amour pour elle et données à elle comme notre don, afin qu’elle nous aime. La créature, en reconnaissant notre don, referme dans le Ciel de son âme le Tout, et nous voyons, dans sa petitesse, notre Être Divin, avec toutes nos œuvres. D’autant plus que, notre Fiat Divin demeurant dans la petitesse de cette créature, elle a la capacité et l’espace de renfermer le Tout ; et oh, le prodige : voir que le Tout est renfermé dans la petitesse humaine, et que la créature, hardie, donne le Tout au Tout, seulement pour l’aimer et le glorifier. Que le Tout de notre Être Suprême soit le Tout, cela n’étonne pas, car telle est notre nature divine : être tout ; mais le Tout dans la petitesse humaine est la merveille des merveilles. Ce sont là des prodiges de notre Vouloir Divin qui, là où il règne, ne sait pas faire de notre Être Divin un être à moitié, mais tout entier. Et comme la Création n’est autre chose qu’un débordement d’amour de notre Fiat créateur, là où il règne il renferme toutes ses œuvres, et c’est pourquoi la petitesse humaine peut dire : je donne Dieu à Dieu. Voilà pourquoi, lorsque nous nous donnons à la créature, nous voulons tout, même son rien, afin que sur son rien soit répétée notre parole créatrice, et que Nous formions notre Tout sur le rien de la créature ; si elle ne nous donne pas tout — sa petitesse et son rien —, notre parole créatrice n’est pas répétée, et ce n’est ni honneur ni gloire pour nous de la répéter, car lorsque nous parlons, nous voulons nous défaire de tout ce qui ne nous appartient pas ; et quand nous voyons qu’elle ne se donne pas tout entière, nous ne la considérons pas comme nôtre, et elle demeure la petitesse et le rien qu’elle est, tandis que nous restons avec notre Tout que nous sommes. »

“Figlia mia, quando la creatura percorre le opere del suo Creatore, significa che vuole riconoscere, apprezzare, amare ciò che Dio ha fatto per amor suo e non avendo niente da dare per contraccambio, mentre percorre le sue opere, prende tutta la Creazione come nel suo proprio pugno e la ridà a Dio, integra e bella per sua gloria ed onore e Gli dice: Ti riconosco, Ti glorifico per mezzo delle tue stesse opere che sono solo degne di Te. Ora è tale e tanto il nostro compiacimento nel vederci riconosciuti dalla creatura nelle opere nostre, che ci sentiamo come se la Creazione si ripetesse di nuovo per darci doppia gloria e questa doppia gloria ci viene data perché la creatura riconosce le opere nostre fatte per amor loro e date a esse come dono nostro perché ci amassero. La creatura, col riconoscere il nostro dono, racchiude nel Cielo dell’anima sua il Tutto e noi vediamo nella piccolezza di essa il nostro Essere Divino, con tutte le nostre opere. Molto più che stando il nostro Fiat Divino nella piccolezza di questa creatura, ha capacità e spazio di racchiudere il Tutto; ed oh! il prodigio: veder che è racchiuso nella piccolezza umana il Tutto e che la creatura, ardita, dà il Tutto al Tutto solo per amarlo e glorificarlo. Che il Tutto del nostro Essere Supremo sia il Tutto, non è da meravigliarsi, perché tale è la natura nostra divina: essere tutto; ma il Tutto nella piccolezza umana è la meraviglia delle meraviglie. Sono prodigi del nostro Voler Divino che dove regna non sa fare del nostro Essere Divino un Essere a metà, ma tutto intero. E siccome la Creazione non è altro che uno sbocco d’amore del nostro Fiat creante, dove Esso regna racchiude tutte le opere sue e perciò la piccolezza umana può dire: do Dio a Dio. Ecco perciò, quando ci diamo alla creatura, vogliamo tutto, anche il suo nulla, affinché sul suo nulla venga ripetuta la nostra parola creatrice e Noi formiamo il nostro Tutto sul nulla della creatura; se non ci dà tutto: la sua piccolezza e il suo nulla, la nostra parola creatrice non viene ripetuta, né è decoro ed onore per noi ripeterla, perché quando noi parliamo vogliamo disfarci di tutto ciò che a noi non appartiene e quando vediamo che non si dà tutta, non la consideriamo roba nostra ed essa resta la piccolezza e il nulla che è e noi restiamo col nostro Tutto che siamo.”

(Livre du Ciel, vol. 27, 23 septembre 1929)





16 avril 1933 — La Création entière répète le « je T’aime » du Créateur

Je faisais mon tour habituel dans le Vouloir Divin. Je sens que je suis le petit papillon, qui tourne toujours autour et à l’intérieur de sa lumière et de son amour ardent, espérant devoir tourner jusqu’à en rester brûlé et consumé par sa lumière divine, jusqu’à me sentir ne faire plus qu’une seule chose avec sa Très Sainte Volonté. Le premier point de départ étant la Création, tandis que je tourne en elle, je trouve toujours de nouvelles surprises d’amour, si bien que j’en reste émerveillée ; et mon Souverain Jésus, pour me faire mieux comprendre, m’a dit :

« Ma fille, comme m’est agréable ton séjour dans les actes que notre Être Suprême accomplit dans la Création ! Aussi je me sens comme ravi et poussé par mon amour à te raconter notre histoire d’amour, celle que nous avons eue dans la Création et dans tout le reste que nous avons fait par pur et seul amour envers les créatures ; venir dans nos actes, c’est comme venir dans notre maison, et ne rien te dire des nombreuses choses que nous avons à dire serait comme te renvoyer à jeun — ce que notre amour ne sait pas faire, et ne veut pas faire. Tu dois donc savoir que notre Fiat s’est prononcé et a étendu cette voûte azurée, et notre amour l’a brodée d’étoiles, mettant en chacune un acte d’amour continuel envers les créatures, de sorte que chaque étoile dit : « Ton Créateur t’aime, et il ne cesse jamais de t’aimer ; nous sommes ici, et nous ne bougeons pas d’un pouce, pour avoir toujours à te dire “je t’aime, je t’aime”… » Mais poursuivons : notre Fiat créa le soleil, il le remplit d’une telle lumière qu’il pût donner sa clarté à toute la terre ; et notre amour, rivalisant avec le soleil, le remplit d’innombrables effets : effets de douceur, variété de beauté, de couleurs, de saveurs, et la terre, pour avoir simplement été touchée par cette lumière, reçoit comme une vie ces effets admirables. Mais sache-le : mon amour, dans ces effets, dit son admirable et incessante ritournelle : « Je t’aime de mon amour de douceur, je t’aime et je veux te rendre belle, je veux t’embellir de mes couleurs variées, et si j’embellis les plantes pour toi, je veux te rendre plus belle encore » ; sache que dans cette lumière, je descends jusqu’à toi pour te dire : « Je t’aime avec délice, je prends plaisir à t’aimer, et je suis tout oreilles pour m’entendre dire “je t’aime” par toi ; je puis dire que le soleil est rempli de mes continuels et incessants “je t’aime”. » Mais hélas, la créature ne s’en soucie guère, elle ne prête pas attention à recevoir cet amour incessant qui se présente sous tant de formes et de manières variées, qui suffirait à la noyer et à la consumer d’amour ; mais ne nous arrêtons pas, poursuivons : notre Fiat créa le vent, et notre amour le remplit d’effets, de sorte que la fraîcheur, les bourrasques, le sifflement, les gémissements, les hurlements du vent sont autant de “je t’aime” répétés que nous disons à la créature ; et dans la fraîcheur nous te donnons notre amour rafraîchissant, dans les bourrasques nous te l’insufflons, jusqu’à gémir et hurler de notre amour souverain et incessant, et ainsi de tout le reste. La mer, la terre furent créées par notre Fiat ; les poissons, les plantes que la mer et la terre produisent sont les effets de notre amour, qui dit puissamment et sans relâche : « Je t’aime en toutes choses, je t’aime partout, je t’aime en toi et devant tant d’amour, ah, ne me refuse pas ton amour » ; et pourtant, il semble que nous n’ayons pas d’oreilles pour nous écouter, ni de cœur pour nous aimer ; c’est pourquoi, quand nous trouvons la créature qui nous écoute, nous la gardons comme l’exutoire de notre amour et comme la petite secrétaire de l’histoire de la Création. »

Stavo facendo il mio giro nel Volere Divino. Sento che sono la piccola farfallina, che gira sempre intorno e dentro la sua luce ed il suo amore ardente, sperando di dover girare fino a tanto che non resti bruciata e consumata dalla sua luce divina, da sentirmi una sol cosa con la sua Santissima Volontà. Siccome il primo punto di partenza è la Creazione, mentre giro su di essa, trovo sempre nuove sorprese d’amore, per cui resto meravigliata e il mio Sommo Gesù, per farmi maggiormente comprendere, mi ha detto:

“Figlia mia, come mi è gradito il tuo soggiorno negli atti che fece il nostro Ente Supremo nella Creazione e perciò mi sento come rapito e costretto dal mio amore a narrarti la nostra storia d’amore che avemmo nella Creazione ed in tutto il resto che abbiamo fatto per solo e puro amore verso le creature; venire negli atti nostri è lo stesso che venire in casa nostra e non dirti nulla delle tante cose che abbiamo da dire, sarebbe come mandarti digiuna, ciò che il nostro amore non sa fare e né vuol fare. Quindi tu devi sapere che il nostro Fiat si pronunziò e stese questa volta azzurra ed il nostro amore la trapuntò di stelle, mettendo in ciascuna stella un atto d’amore continuo verso le creature, sicché ogni stella dice: “il tuo Creatore ti ama, né cessa mai d’amarti, siamo qui, né ci spostiamo un tantino per avere sempre da dirti ‘ti amo, ti amo’…” ma passa avanti, il nostro Fiat, creò il sole, lo riempì di tanta luce da poter dar luce a tutta la terra; ed il nostro amore mettendosi a gara col sole, lo riempì di tanti effetti innumerevoli: effetti di dolcezza, varietà di bellezza, di colori, di gusti e la terra, solo perché toccata da questa luce, riceve come vita questi mirabili effetti. Ma sai; il mio amore in questi effetti, dice la sua mirabile ed incessante cantilena: “ti amo col mio amore di dolcezza, ti amo e voglio farti bella, voglio abbellirti coi miei colori diversi e se abbellisco le piante per te, voglio fare te più bella ancora”, sappi in questa luce, scendo fino a te per dirti: “ti amo con gusto, prendo gusto ad amarti e sono tutto orecchi per sentirmi dire “ti amo” da te, posso dire che il sole è riempito dei miei continui e ripetuti “ti amo”. Ma ahimé, la creatura non si dà alcun pensiero, né fa attenzione a ricevere questo nostro amore incessante che si presenta in tanti modi e forme varie, che basterebbe ad affogarla ed a consumarla d’amore; ma non ci arrestiamo, andiamo avanti, il nostro Fiat creò il vento, ed il nostro amore lo riempi di effetti, sicché la freschezza, le ondate, il fischio, i gemiti, gli urli del vento sono ripetuti “ti amo” che diciamo alla creatura e nella freschezza le diamo il nostro amore refrigerante, nelle ondate la fiatiamo col nostro amore, fino a gemere ed urlare col nostro amore imperante ed incessante e così del resto. Il mare, la terra furono creati dal nostro Fiat, i pesci, le piante che il mare e la terra producono, sono gli effetti del nostro amore, che potentemente e ripetutamente dice: “ti amo in tutte le cose, ti amo dappertutto, ti amo in te e di fronte a tanto mio amore, deh! non negarmi il tuo amore”, eppure, pare che non abbiamo orecchi per ascoltarmi, né cuore per amarci e perciò quando troviamo la creatura che ci ascolta la teniamo come sfogo del nostro amore e come piccola segretaria della storia della Creazione.”

(Livre du Ciel, vol. 32, 16 avril 1933)






Aimer et rendre à Dieu ce qui vient de Dieu




26 avril 1928 — Le secret du « je T’aime » : « Je donne Dieu à Dieu »

Je faisais ma ronde dans le Fiat Divin et, selon mon habitude, j’allais investir toute la Création de mon refrain : « je T’aime, je T’adore, je Te bénis ». Tandis que je faisais cela, je pensais en moi-même : « Que donné-je à mon Dieu avec cette longue histoire de “je T’aime” ? » Et mon doux Jésus, se mouvant en mon intérieur, m’a dit :

« Ma fille, l’amour pur, saint, droit est un enfantement Divin : il sort de Dieu et a la vertu de remonter et d’entrer en Dieu, pour multiplier ses enfantements et porter Dieu Lui-même à chaque créature qui soupire de L’aimer. Ainsi, lorsque l’âme est investie par cet amour et reçoit cet enfantement, elle peut former autant d’autres enfantements qu’elle dit de fois son “je T’aime”, de sorte que son “je T’aime” vole devant Dieu, et l’Être Suprême regarde dans le “je T’aime” que la créature Lui envoie et trouve, dans ce petit “je T’aime”, tout Lui-même, et Il se sent donner par elle tout Lui-même. Ce petit “je T’aime” possède un secret prodigieux : dans sa petitesse il renferme l’Infini, l’Immensité, la Puissance, au point qu’il peut dire : “Je donne Dieu à Dieu”, et l’Être infini sent effleurer, dans ce petit “je T’aime” de la créature, toutes ses qualités Divines, parce que, étant son enfantement, Il y trouve tout Lui-même. Voilà ce que tu Me donnes avec tant de tes “je T’aime” : tu Me donnes tant de fois Moi-même. Tu ne pourrais Me donner chose plus belle, plus grande et qui Me plaise davantage que de Me donner tout Moi-même. Mon Fiat, qui forme en toi la vie de ton “je T’aime” pour Moi, se complaît à former tant de nos enfantements ; c’est pourquoi Il maintient en toi la cadence du “je T’aime”, soupirant de frapper toujours la monnaie divine de ton “je T’aime” pour chaque chose créée ; puis Il regarde si toutes les choses créées par Nous sont comme perlées du prodigieux secret de ton “je T’aime”. Ma fille, Nous ne regardons pas si ce que fait la créature est grand ou petit ; Nous regardons plutôt s’il y a le prodige de notre secret et si ses plus petits actes, pensées et soupirs sont investis par la puissance de notre Volonté. En cela est tout, et cela est tout pour Nous. »

Stavo facendo il mio giro nel Fiat Divino e, secondo il mio solito, andavo investendo tutta la Creazione col mio ritornello: “ti amo, ti adoro, ti benedico”. Onde mentre facevo ciò, pensavo tra me: che cosa do al mio Dio con questa lunga storia di “ti amo”? Ed il mio dolce Gesù, muovendosi nel mio interno, mi ha detto:

“Figlia mia, il puro, santo, retto amore è parto Divino, esce da Dio e ha virtù di salire ed entrare in Dio, per moltiplicare i suoi parti e portare Dio stesso a ciascuna creatura che sospira d’amarlo. Quindi quando l’anima è investita da questo amore e riceve questo parto, può formare tanti altri parti per quante volte dice il suo “ti amo”, in modo che il suo “ti amo” vola innanzi a Dio e l’Ente Supremo guarda nel “ti amo” che le manda la creatura e trova in quel piccolo “ti amo” tutto se stesso e si sente dare da lei tutto se stesso; quel piccolo “ti amo” ha un prodigioso segreto, nella sua piccolezza racchiude l’infinito, l’immenso, la potenza, tanto che può dire: do Dio a Dio e l’Essere infinito si sente sfiorare in quel piccolo “ti amo” della creatura tutte le sue qualità Divine, perché, come parto suo, trova tutto se stesso. Ecco che cosa mi dai con tanti tuoi “ti amo”, mi dai tante volte me stesso. Cosa più bella, più grande e che più mi fa piacere non potresti darmi che darmi tutto me stesso. Il mio Fiat che forma la vita del tuo “ti amo” in te per me, si diletta di formare tanti parti nostri e perciò mantiene la battuta del “ti amo” in te, agognando di battere sempre la moneta divina del tuo “ti amo” per ciascuna cosa creata e poi guarda se tutte le cose da noi create sono imperlate del prodigioso segreto del tuo “ti amo”. Figlia mia, noi non guardiamo se ciò che fa la creatura è grande o piccolo, guardiamo piuttosto se c’è il prodigio del nostro segreto ed i suoi più piccoli atti, pensieri e sospiri sono investiti dalla potenza della nostra Volontà. In questo sta tutto ed è tutto per noi.”

(Livre du Ciel, vol. 24, 26 avril 1928)





12 juin 1932 — Être ensemble, agir ensemble, se réjouir et s’aimer ensemble

Oh comme il est beau de trouver dans la créature un amour continuel qui ne cesse jamais, comme ne cesse pas le nôtre ! Bien plus, se voyant comme noyée par notre amour continuel qui soutient l’acte créateur par amour pour elle, pour nous le rendre, elle use de ses propres stratagèmes pour nous imiter et nous dit : « Majesté Suprême, oh, si j’en avais le pouvoir, moi aussi je ferais tant de cieux, de soleils et tout ce que Vous savez faire, par amour pour Vous ; mais puisque je ne le peux pas, je Vous donne le ciel et le soleil et tout ce que Vous m’avez donné, pour Vous dire que je veux Vous aimer beaucoup, beaucoup. » Et oh, comme nous en restons contents, comme il nous est rendu, car la créature se sert de notre amour, devenu sien, pour nous aimer !

C’est pourquoi, dans notre Volonté, il n’y a rien de dissemblable entre le Créateur et la créature : si elle aime, elle se sert de notre amour pour aimer ; si elle agit, elle agit dans nos œuvres ; elle n’aime ni n’agit hors de notre amour et de nos œuvres ; nous pouvons dire que notre amour est le sien et que le sien est le nôtre, et nous faisons ensemble nos œuvres.

Voilà pourquoi cette vie dans notre Vouloir nous rend heureux, Nous et la créature : car Nous l’avons créée parce que Nous voulons avoir affaire avec elle, être ensemble, opérer ensemble, nous réjouir et nous aimer ensemble.

Notre but n’était pas de la tenir éloignée, non, non, mais unie et fondue avec Nous ; et pour la tenir absorbée, Nous lui avons donné notre acte créateur et opérant, lequel, en créant les choses, formait en même temps ses ondes d’amour et ouvrait des veines de félicité dans la créature, de sorte qu’elle sentirait en elle-même non seulement notre Volonté, notre vie palpitante et opérante, mais l’océan de nos joies et de notre félicité, au point de sentir le paradis dans son âme.

Oh come è bello trovare nella creatura un amore continuo che mai cessa, come non cessa il nostro! Anzi vedendosi affogata dal nostro amore continuo che sostiene l’atto creante per amor suo, per ricambiarci, fa uso dei suoi stratagemmi per imitarci e ci dice: «Maestà Suprema, oh! se avessi potere, anch’io farei tanti cieli, soli e tutto ciò che sapete far Voi, per amore vostro, ma giacché non posso vi do cielo e sole e tutto ciò che mi avete dato, per dirvi che voglio amarvi assai, assai.» Ed oh! come restiamo contenti, contraccambiati, perché la creatura si serve e ci dà del nostro amore, fatto suo, per amarci.

Perciò nella nostra Volontà non ci sono cose dissimili tra Creatore e creatura, se ama si serve del nostro amore per amarci; se opera, opera nelle nostre opere, né ama, né opera fuori del nostro amore e delle nostre opere, possiamo dire il nostro amore è suo ed il suo è nostro e facciamo insieme le nostre opere.

Ecco perciò questo vivere nel nostro Volere felicita Noi e la creatura, perché Noi la creammo in quanto vogliamo avere a che fare con lei, stare insieme, operare insieme, felicitarci ed amarci insieme.

Il nostro scopo non era di tenerla lontana, no, no, ma insieme e fusa con Noi e, per tenerla assorbita, le demmo il nostro atto creante ed operante, il quale come creava le cose, così formava le sue onde d’amore e apriva vene di felicità nella creatura, in modo che avrebbe sentito dentro di sé, non solo la nostra Volontà, la nostra vita palpitante ed operante, ma il pelago delle nostre gioie e felicità nostre, tanto da sentirsi il paradiso nell’anima sua.

(Livre du Ciel, vol. 30, 12 juin 1932)






Le Royaume et ses fruits




2 mai 1923 — Le « pain » de la Divine Volonté et l’accomplissement du Notre Père

« Ma fille, oh comme s’harmonisent bien tes actes faits dans mon Vouloir : ils s’harmonisent avec les miens, avec ceux de ma Mère bien-aimée, et l’un disparaît dans l’autre pour n’en former qu’un seul ; on dirait le Ciel sur la terre et la terre au Ciel, et l’écho de l’un dans les trois et des trois dans l’un de la Très Sainte Trinité — oh comme cela résonne doucement à notre oreille, comme cela nous ravit, au point de ravir notre Vouloir du Ciel jusqu’à la terre ! Et quand mon Fiat Voluntas Tua aura son accomplissement comme au Ciel ainsi sur la terre, alors viendra le plein accomplissement de la seconde partie du Pater Noster, c’est-à-dire : donne-nous aujourd’hui notre pain quotidien. Je disais : Notre Père, au nom de tous, je te demande chaque jour trois sortes de pain : le pain de ta Volonté — plus encore que du pain, car si le pain est nécessaire deux ou trois fois par jour, celui-ci est nécessaire à chaque instant, en toute circonstance ; il doit même être, non pas seulement du pain, mais comme un air balsamique qui porte la vie, la circulation de la Vie Divine dans la créature. Père, si ce pain de ta Volonté n’est pas donné, je ne pourrai jamais recevoir tous les fruits de ma Vie Sacramentelle, qui est le second pain que nous te demandons chaque jour — oh comme ma Vie Sacramentelle se trouve mal, parce que le pain de ta Volonté ne la nourrit pas, mais trouve au contraire le pain corrompu de la volonté humaine — oh comme cela me répugne ! comme je le fuis ! Et bien que j’aille à eux, je ne peux leur donner les fruits, les biens, les effets, la sainteté, parce que je ne trouve pas notre pain ; et si je donne quelque chose, c’est en petite proportion, selon leurs dispositions, mais non tout le bien que je contiens ; et ma Vie Sacramentelle attend, patiente, que l’homme prenne le pain de la Volonté Suprême pour pouvoir donner tout le bien de ma Vie Sacramentelle. Vois donc que non seulement le sacrement de l’Eucharistie, mais tous les sacrements laissés à mon Église et institués par moi, donneront tous les fruits qu’ils contiennent et leur plein accomplissement quand notre pain, c’est-à-dire la Volonté de Dieu, se fera comme au Ciel ainsi sur la terre. Puis je demandais le troisième pain, c’est-à-dire le pain matériel. Je pouvais dire : donne-nous aujourd’hui notre pain, étant donné que l’homme devant faire notre Volonté, ce qui était nôtre devenait sien, et le Père n’aurait plus donné le pain de sa Volonté, le pain de ma Vie Sacramentelle, le pain quotidien de la vie naturelle à des fils illégitimes, usurpateurs, mauvais, mais aux fils légitimes, bons, qui tiendront en commun les biens du Père ; c’est pourquoi je disais : donne-nous notre pain — alors ils mangeront le pain béni, tout sourira alentour, la terre et le Ciel porteront l’empreinte de l’harmonie de leur Créateur. Après quoi j’ajoutai : « Remets-nous nos dettes, comme nous les remettons à nos débiteurs. » Ainsi la charité aussi sera parfaite, alors le pardon sera parfait, il portera l’empreinte de l’héroïsme comme je l’eus sur la croix, lorsque l’homme aura mangé le pain de ma Volonté comme le mangeait mon Humanité ; alors les vertus seront absorbées dans ma Volonté et recevront l’empreinte du véritable héroïsme et des vertus divines, elles seront comme autant de petits ruisseaux qui jailliront du sein de la grande mer de ma Volonté. Et j’ajoutai : « Et ne nous laisse pas entrer en tentation. » Comment Dieu pourrait-il le laisser entrer en tentation ? Parce que l’homme est toujours homme, libre par lui-même, parce que je ne lui retire jamais les droits que je lui ai donnés en le créant ; et lui, effrayé et craignant pour lui-même, crie tacitement, prie sans s’exprimer en paroles : « Donne-nous le pain de ta Volonté, afin que nous puissions repousser toutes les tentations, et qu’en vertu de ce pain tu nous délivres de tout mal. Ainsi soit-il. »

Vois donc que tous les biens de l’homme retrouvent leur lien renoué, le lien étroit du « faisons l’homme à notre image et ressemblance », la validité de chacun de leurs actes, la restitution des biens perdus, la signature et l’assurance que leur est rendu leur bonheur perdu, terrestre et céleste. Il était et il est donc si nécessaire que ma Volonté se fasse comme au Ciel ainsi sur la terre, que je n’eus pas d’autre intérêt et n’enseignai pas d’autre prière que le Pater Noster ; et l’Église, fidèle exécutrice et dépositaire de mes enseignements, l’a toujours à la bouche, en toute circonstance, et tous — savants et ignorants, petits et grands, prêtres et laïcs, rois et sujets — tous me prient que ma Volonté se fasse comme au Ciel ainsi sur la terre.

Ne veux-tu donc pas que ma Volonté descende sur la terre ? Mais de même que la Rédemption eut son commencement en une Vierge — Je ne fus pas conçu en tous les hommes pour les racheter, même si quiconque le veut peut entrer dans le bien de la Rédemption, et chacun peut Me recevoir pour lui seul dans le sacrement — ainsi maintenant ma Volonté doit avoir son commencement, sa possession, sa croissance et son développement en une créature vierge ; et ensuite, qui se disposera et le voudra entrera dans les biens que contient le fait de vivre dans ma Volonté. Si je n’avais pas été conçu dans ma Mère bien-aimée, jamais la Rédemption ne serait venue ; ainsi, si je n’opère pas le prodige de faire vivre une âme dans ma Volonté Suprême, le Fiat Voluntas Tua comme au Ciel sur la terre n’aura pas lieu dans les générations humaines. »

“Figlia mia, oh! come armonizzano bene i tuoi atti fatti nel mio Volere, armonizzano con i miei, con quelli della mia diletta Mamma e l’uno scompare nell’altro e formano uno solo, sembra il Cielo in terra e la terra in Cielo e l’eco dell’uno nei tre e dei tre in uno della Trinità Sacrosanta, oh! come risuona dolce al nostro udito, come ci rapisce tanto da rapire la nostra Volontà dal Cielo in terra! E quando il mio Fiat Voluntas Tua avrà il suo compimento come in Cielo così in terra, allora verrà il pieno compimento della seconda parte del Pater Noster, cioè, dacci oggi il nostro pane quotidiano. Io dicevo: Padre nostro, a nome di tutti, tre specie di pane Ti chiedo ogni giorno: il pane della tua Volontà, anzi più che pane, perché se il pane è necessario due o tre volte al giorno, invece questo è necessario in ogni momento, in tutte le circostanze, anzi dev’essere non solo pane, ma come aria balsamica che porta la vita, la circolazione della Vita Divina nella creatura; Padre, se non è dato questo pane della tua Volontà, non potrò mai ricevere tutti i frutti della mia Vita Sacramentale, che è il secondo pane che tutti i giorni ti chiediamo; oh! come si trova male la mia Vita Sacramentale perché il pane della tua Volontà non li alimenta, anzi trova il pane corrotto della volontà umana, oh come mi fa schifo! come lo rifuggo! e sebbene vada a loro, non posso dare i frutti, i beni, gli effetti, la santità, perché non trovo il pane nostro e se qualche cosa do è in piccola proporzione, a seconda delle loro disposizioni, ma non tutti i beni che contengo e la mia Vita Sacramentale aspetta paziente che l’uomo prenda il pane della Volontà Suprema per poter dare tutto il bene della mia Vita Sacramentale. Vedi dunque che non solo il sacramento dell’Eucaristia, ma tutti i sacramenti, lasciati alla mia Chiesa ed istituiti da Me, daranno tutti i frutti che contengono e pieno compimento quando il pane nostro, cioè la Volontà di Dio si farà come in Cielo così in terra. Poi chiedevo il terzo pane, cioè quello materiale. Potevo dire: dacci oggi il nostro pane, in vista del fatto che dovendo fare l’uomo la nostra Volontà ciò che era nostro era suo ed il Padre non avrebbe dato più il pane della sua Volontà, il pane della mia Vita Sacramentale, il pane giornaliero della vita naturale a figli illegittimi, usurpatori, cattivi, ma ai figli legittimi, buoni, che terranno in comune i beni del Padre, perciò dicevo: dacci il nostro pane, allora mangeranno il pane benedetto, tutto sorriderà intorno, la terra ed il Cielo porteranno l’impronta dell’armonia del loro Creatore. Onde dopo soggiunsi: “Rimetti a noi i nostri debiti, come noi li rimettiamo ai nostri debitori.” Sicché anche la carità sarà perfetta, allora sarà perfetto il perdono, avrà l’impronta dell’eroismo come lo ebbi Io sulla croce, quando l’uomo avrà mangiato il pane della mia Volontà come lo mangiava la mia Umanità, allora le virtù saranno assorbite nella mia Volontà e riceveranno l’impronta del vero eroismo e di virtù divine, saranno come tanti fiumicelli che sbucheranno dal seno del gran mare della mia Volontà. E soggiunsi: “E non c’indurre in tentazione.” Come mai Iddio lo poteva indurre in tentazione? Perché l’uomo è sempre uomo, libero da se stesso, perché Io non gli tolgo mai i diritti che gli ho dato nel crearlo e lui, spaventato e temendo di sé, grida tacitamente, prega senza esprimersi in parole: “Dacci il pane della tua Volontà, affinché possiamo respingere tutte le tentazioni ed in virtù di questo pane liberaci da ogni male. Così sia.

Vedi dunque che tutti i beni dell’uomo ritrovano il loro rannodamento, il vincolo stretto del facciamo l’uomo a nostra immagine e somiglianza, la validità di ogni loro atto, la restituzione dei beni perduti, la firma e l’assicurazione che viene ridata la loro perduta felicità terrestre e celeste. Onde era ed è tanto necessario che la mia Volontà si faccia come in Cielo così in terra, che Io non ebbi altro interesse né insegnai altra preghiera, se non il Pater Noster e la Chiesa, fedele esecutrice e depositaria dei miei insegnamenti l’ha sempre in bocca ed in ogni circostanza e tutti: dotti ed ignoranti, piccoli e grandi, sacerdoti e secolari, re e sudditi, tutti mi pregano che la mia Volontà si faccia come in Cielo così in terra.

Non vuoi tu dunque che la mia Volontà scenda sulla terra? Ma come la Redenzione ebbe il suo principio in una Vergine, non fu concepito in tutti gli uomini per redimerli, anche se chiunque vuole, può entrare nel bene della Redenzione e ciascuno può ricevermi per sé solo nel sacramento, così ora la mia Volontà deve avere il suo principio, il possesso, la crescita e lo svolgimento in una vergine creatura; e poi, chi si disporrà e vorrà entrerà nei beni che il vivere nella mia Volontà contiene. Se non fossi stato concepito nella mia diletta Mamma, mai la Redenzione sarebbe venuta; così se non opero il prodigio di far vivere un’anima nella mia Suprema Volontà, il Fiat Voluntas Tua come in Cielo sulla terra non avrà luogo nelle umane generazioni.”

(Livre du Ciel, vol. 15, 2 mai 1923)





20 juin 1926 — Le Royaume conquis et les droits de possession dans le Fiat

« Ma fille, ainsi mon idéal et le tien ne font qu’un, notre but est donc unique — bravo, bravo, fille de ma Volonté ! Et puisque ton idéal et le mien ne font qu’un, toi aussi tu as soutenu la bataille de longues années pour conquérir le Royaume de ma Volonté ; tu as dû supporter peines et privations, et tu as même été prisonnière dans ta petite chambre, liée à ton petit lit, pour conquérir ce Royaume que Moi et toi avons tant voulu et soupiré ; il nous en a coûté beaucoup à tous les deux, et nous voici maintenant tous deux triomphateurs et conquérants, de sorte que toi aussi tu es la petite reine dans le Royaume de ma Volonté. et bien que petite, tu es toujours reine, parce que tu es la fille du grand Roi, de notre Père Céleste ; c’est pourquoi, comme conquérante d’un si grand Royaume, prends possession de toute la Création, de toute la Rédemption et de tout le Ciel ; tout est à toi, parce que partout où ma Volonté règne intègre et permanente s’étendent tes droits de possession ; tous t’attendent pour te rendre les honneurs qui conviennent à ta victoire. Toi aussi tu es la petite enfant : tu as tant pleuré et soupiré après ton Jésus, et dès que tu m’as vu, tes larmes se sont arrêtées ; te jetant dans mon sein, tu t’es attachée à ma poitrine et, victorieuse, tu as tété ma Volonté et mon amour, et comme en triomphe tu as pris ton repos dans mes bras mêmes ; et moi je t’ai bercée pour que ton sommeil soit plus long, et ainsi j’ai pu jouir de ma nouveau-née dans mes bras mêmes et, triomphant, j’ai étendu en toi le Royaume de ma Volonté. Tu es aussi la petite colombe, car tu as tourné et retourné autour de moi ; et tandis que je te parlais de mon Vouloir, que je te manifestais les connaissances qu’il contient, ses biens et ses prodiges, et même sa douleur, tu battais des ailes et, te précipitant sur les nombreuses graines que je mettais devant toi, tu les picorais et, triomphante, reprenais ton vol autour de moi, attendant que je te présente d’autres graines de mon Vouloir ; et toi, en les picorant, tu te nourrissais et, victorieuse, reprenais ton vol, manifestant le Royaume de ma Volonté. Ainsi mes prérogatives sont les tiennes, mon Royaume et le tien ne sont qu’un seul ; nous avons souffert ensemble, il est juste que nous jouissions ensemble de nos conquêtes. »

“Figlia mia, sicché il mio ideale ed il tuo sono tutt’uno, quindi unico il nostro scopo, brava, brava la figlia della mia Volontà! E siccome l’ideale tuo e il mio sono tutt’uno, anche tu hai sostenuto la battaglia di lunghi anni per conquistare il Regno della mia Volontà, hai dovuto sostenere pene, privazioni e sei stata persino prigioniera nella tua stanzetta, legata nel tuo piccolo letto, per conquistare quel Regno da Me e da te tanto voluto e sospirato; a tutti e due è costato assai e ora siamo tutti e due trionfatori e conquistatori, sicché anche tu sei la piccola reginetta nel Regno della mia Volontà e sebbene piccola, sei sempre regina, perché sei la figlia del gran Re, del nostro Padre Celeste; perciò, come conquistatrice di sì gran Regno prendi possesso di tutta la Creazione, di tutta la Redenzione e di tutto il Cielo, tutto è tuo, perché dovunque regna la mia Volontà integra e permanente si stendono i tuoi diritti di possesso, tutti ti aspettano per darti gli onori che convengono alla tua vittoria.

Anche tu sei la piccola bambina, hai tanto pianto e sospirato il tuo Gesù e appena mi hai visto, le tue lacrime si sono arrestate e slanciandoti nel mio seno ti sei attaccata al mio petto e, vittoriosa, hai succhiato la mia Volontà ed il mio amore e come in trionfo hai preso riposo nelle mie stesse braccia ed Io ti ho cullata perché fosse più lungo il tuo sonno e così Io avrei potuto godere la mia neonata nelle mie stesse braccia e, trionfante, ho esteso in te il Regno della mia Volontà. Come pure sei la piccola colombina perché hai girato e rigirato intorno a Me e come Io ti parlavo del mio Volere, ti manifestavo le conoscenze di Esso, i suoi beni ed i suoi prodigi e perfino il suo dolore, tu battevi le ali e precipitandoti sopra i tanti semi che Io ti mettevo davanti, tu li imbeccavi e, trionfante, riprendevi il tuo volo intorno a Me, aspettando che Io ti mettessi d’avanti altri semi del mio Volere e tu, imbeccandoli, ti nutrivi e vittoriosa riprendevi il tuo volo, manifestando il Regno della mia Volontà. Sicché le mie prerogative sono le tue, il mio Regno e il tuo sono uno solo, abbiamo sofferto insieme, è giusto che insieme godiamo le nostre conquiste.”

(Livre du Ciel, vol. 19, 20 juin 1926)





20 mai 1928 — La chaîne des actes qui appelle l’aurore du Royaume

Je me sentais fatiguée et épuisée par les privations de mon doux Jésus. Je sentais que ma pauvre et petite âme n’en pouvait plus sans Celui en qui j’avais concentré mes espérances et toute ma propre vie ; sans Lui, tout ce que je faisais et que Jésus m’avait enseigné me semblait un jeu, des prières chimériques, sans gloire pour Dieu ; et j’éprouvais une telle lassitude à faire ma ronde que j’avançais à grand-peine. Mais tandis que, épuisée, je continuais ma ronde, j’ai senti Jésus me soutenir et me pousser par-derrière en me disant :

« Ma fille, avance, ne veux pas t’arrêter ; tu dois savoir que tout est établi par l’Être Suprême — prières, actes, peines, soupirs — que doit faire la créature pour obtenir ce que nous voulons nous-mêmes lui donner et qu’elle soupire de recevoir ; de sorte que si ces actes ne sont pas accomplis, ne se lève pas de nous le Soleil tant soupiré au milieu de la longue nuit de la volonté humaine, pour former le jour du règne du Fiat Divin. C’est pourquoi il arrive souvent que l’on accomplisse beaucoup d’actes et de prières sans rien obtenir ; puis, par un autre petit soupir et une prière, on obtient ce que l’on désirait tant. Est-ce le dernier acte qui a obtenu le rescrit de la grâce ? Ah non ! C’est la continuation de tous les actes et de toutes les prières ; et si l’on voit que l’on obtient par ce dernier acte, c’est parce que ce dernier était nécessaire pour compléter le nombre que nous avons établi. Ainsi, si tu veux recevoir le règne du Vouloir Divin, ne t’arrête pas ; autrement, la longue chaîne des actes qui parvient jusqu’au Trône de Dieu venant à manquer, tu n’obtiendras pas ce que toi tu veux et ce que nous voulons donner. Les actes sont comme les heures qui forment le jour ou la nuit ; chaque heure a sa place : certaines heures forment le soir, d’autres la nuit profonde, d’autres l’aube, d’autres le lever du Soleil, d’autres le plein jour ; et si c’est l’heure de minuit, c’est en vain que l’on veut voir se lever le Soleil : il faut que vienne au moins l’aube pour entrevoir le jour proche, pour voir la majesté du Soleil qui, par l’empire de sa lumière, met en fuite les ténèbres et, mettant fin à la nuit, pare et fait renaître toute la nature dans sa lumière et sa chaleur, façonnant tout par ses effets bienfaisants. Or, est-ce peut-être l’aube qui a tout l’honneur de faire lever le Soleil ? Ah non ! elle a été la dernière heure ; mais si les autres heures ne l’avaient précédée, jamais l’aube n’aurait pu dire : c’est moi qui ai appelé le jour. Ainsi en est-il des actes, des prières, pour obtenir que se lève le jour du règne de ma Volonté Divine : ils sont comme autant d’heures, et chacune a sa place d’honneur, et elles se donnent la main les unes aux autres pour appeler le Soleil resplendissant de mon Vouloir Divin ; le dernier acte peut être comme l’aube, et si celui-ci ne se fait pas, l’aube manquera, et il sera inutile d’attendre que se lève bientôt son jour de lumière sur la terre, qui, façonnant et réchauffant tout, fera sentir, plus que le Soleil, ses effets bienfaisants, son régime divin, régime de lumière, d’amour et de sainteté. Ainsi en fut-il de la Rédemption : pendant tant de siècles la Rédemption ne vint pas, parce que les Patriarches et les Prophètes se trouvaient, avec leurs actes, comme dans les heures nocturnes, et de loin ils soupiraient après le jour. Quand vint la Vierge Reine, elle forma l’aube et, rassemblant en elle toutes les heures nocturnes, elle fit se lever le jour du Verbe sur la terre, et la Rédemption fut accomplie. C’est pourquoi ne t’arrête pas : la série des actes est si nécessaire qu’il y a danger, si tous ne sont pas accomplis, de ne pas obtenir le bien désiré. »

Onde mi sentivo stanca e sfinita per le privazioni del mio dolce Gesù. Sentivo che la povera e piccola anima mia non ne poteva più senza Colui in cui avevo accentrato le mie speranze e tutta la mia stessa vita, senza di Lui tutto ciò che io facevo e che mi era stato insegnato da Gesù mi sembrava un giuoco, preghiere fantastiche non di gloria di Dio e quindi provavo tale svogliatezza nel fare il mio giro che a stento andavo avanti, ma mentre sfinita continuavo il mio giro, ho sentito che Gesù, sostenendomi, mi spingeva da dietro dicendomi:

“Figlia mia, avanti, non volerti fermare, tu devi sapere che tutto è stabilito dall’Ente Supremo, preghiere, atti, pene, sospiri che deve fare la creatura per ottenere ciò che noi stessi vogliamo darle ed essa sospira di ricevere, sicché se questi atti non vengono compiuti, non spunta da noi il sospirato Sole in mezzo alla lunga notte dell’umana volontà, per formare il giorno del regno del Fiat Divino. Perciò molte volte succede che si fanno tanti atti e preghiere e non si ottiene nulla, poi per un altro piccolo sospiro e preghiera si ottiene ciò che tanto si sospirava, forse è stato l’ultimo atto che ha ottenuto il rescritto della grazia? ah no! è stata la continuazione di tutti gli atti e le preghiere e se si vede che si ottiene con quell’ultimo atto, è perché quell’ultimo era necessario per completare il numero da noi stabilito. Onde se tu vuoi ricevere il regno del Voler Divino non ti arrestare, altrimenti mancando la lunga catena degli atti che giunge fino al Trono di Dio, non otterrai ciò che tu vuoi e noi vogliamo dare. Gli atti sono come le ore che formano il giorno o la notte, ogni ora ha il suo posto, alcune ore formano la sera, altre, la notte fitta, altre ore l’alba, altre lo spuntar del Sole, altre il pieno giorno e se è l’ora di mezza notte invano è voler vedere che spunti il Sole, è necessario che venga l’alba almeno per vagheggiare il vicino giorno, per vedere la maestà del Sole, che col suo impero di luce fuga le tenebre e, mettendo termine alla notte, imperla e fa risorgere tutta la natura nella sua luce e nel suo calore, plasmando tutto coi suoi benefici effetti. Ora è forse l’alba che ha tutto l’onore di fare spuntare il Sole? ah no! essa è stata l’ultima ora, ma se le altre ore non l’avessero preceduta mai avrebbe potuto dire l’alba: io sono colei che chiamò il giorno. Così sono gli atti, le preghiere, per ottenere che spunti il giorno del regno della mia Volontà Divina, sono come tante ore ed ognuno ha il suo posto d’onore e si danno la mano fra loro a chiamare il fulgido Sole del mio Volere Divino, l’ultimo atto può essere come l’alba e se questo non si fa, mancherà l’alba ed è inutile aspettare che presto sorga il suo giorno di luce sulla terra che plasmando e riscaldando tutto farà sentire più che Sole i suoi benefici effetti, il suo regime divino, regime di luce, di amore e di santità. Così successe nella Redenzione, per tanti secoli la Redenzione non venne, perché i Patriarchi ed i Profeti si trovarono coi loro atti come nelle ore notturne e da lontano sospiravano il giorno. Come venne la Vergine Regina formò l’alba ed abbracciando insieme tutte le ore notturne, fece spuntare il giorno del Verbo sulla terra e la Redenzione venne compiuta. Perciò non ti arrestare, è tanto necessaria la serie degli atti, che passa pericolo che se non vengono tutti compiuti non si ottiene il bene desiderato.”

(Livre du Ciel, vol. 24, 20 mai 1928)





13 novembre 1938 — Les vérités comme lois, nourriture, défense et vie du Royaume

« Ma fille bénie, ne t’étonne pas ; ma Volonté a le pouvoir de faire parvenir la créature où elle veut, pourvu que celle-ci demeure avec elle. Or, tu dois savoir que son royaume sera formé, fondé sur les vérités qu’elle a manifestées ; plus elle manifeste de vérités, plus ce royaume sera somptueux, beau, majestueux et surabondant de biens et de joies. Mes vérités formeront le régime, les lois, la nourriture, l’armée aguerrie, la défense et la vie même de qui vivra en lui. Chacune de mes vérités prendra son office distinct : l’une fera office de maître, l’une de père très aimant, une autre de mère très tendre qui, pour ne pas exposer sa fille au danger, la porte en son sein, la berce dans ses bras, la nourrit de son amour et la revêt de lumière ; en somme, chaque vérité sera porteuse d’un bien particulier. Vois combien sera riche le royaume de ma Volonté, dont je te parle tant ; et cela m’attriste quand tu n’es pas attentive à tout écrire, car tu feras manquer un bien qui aurait pu s’y ajouter ; parce qu’on jouira selon ce qu’on connaîtra — la connaissance apportera la vie, la lumière, le bien qu’elle possède. Posséder un bien sans le connaître est presque impossible ; ce serait comme si l’on n’avait pas d’yeux pour regarder, d’intelligence pour comprendre, de mains pour opérer, de pieds pour marcher, de cœur pour aimer ; or, la première chose que fait la connaissance, c’est de donner des yeux pour ne pas être un pauvre aveugle, et en se faisant regarder, elle fait comprendre et désirer le bien et la vie qu’elle veut donner — d’autant plus que la connaissance de ma vérité se fait elle-même actrice et spectatrice pour transmettre sa Vie dans la créature. Or tu dois savoir que les actes faits dans mon Vouloir sont inséparables, mais bien distincts entre eux : distincts dans la Sainteté, dans la Beauté, dans l’Amour, dans la Sagesse ; ils porteront la marque distinctive de la Triade Sacrosainte — en effet, tandis que les Personnes Divines sont distinctes entre elles, elles sont inséparables : une est la Volonté, une la Sainteté, une la Bonté, et ainsi de suite ; ainsi ces actes seront inséparables et distincts, ils renfermeront en eux la marque distinctive de la Trinité Suprême, Une et Trois, Trois et Une ; bien plus, ils la posséderont comme leur Vie propre. Ces actes seront la plus grande gloire, la nôtre et celle de tout le Ciel, en voyant en ces actes notre Vie Divine tant de fois multipliée, pour autant d’actes que la créature aura faits dans notre Vouloir Divin. »

“Figlia mia benedetta, non ti meravigliare, la mia Volontà ha potere di far giungere la creatura dove vuole, purché stia insieme con Essa. Ora, tu devi sapere che il suo regno sarà formato, fondato sulle verità che ha manifestato, quante più verità manifesta, tanto più questo regno sarà sontuoso, bello, maestoso e più sovrabbondante di beni e di gioie. Le mie verità formeranno il regime, le leggi, il cibo, l’esercito agguerrito, la difesa e la stessa vita di chi vivrà in Esso. Ciascuna mia verità prenderà il suo ufficio distinto: una farà da maestro, una da padre amorosissimo, un altro da madre tenerissima che per non esporre a pericolo la figlia sua, la porta nel suo grembo, la culla nelle sue braccia, la alimenta col suo amore, la veste di luce, insomma, ogni verità sarà portatrice d’un bene speciale. Vedi come sarà ricco il regno della mia Volontà che sto dicendo tanto e mi dispiace quando tu non sei attenta a scrivere tutto, perché farai mancare un bene che potrebbe essere in più; perché godranno a seconda che conosceranno, la conoscenza porterà la vita, la luce, il bene che possiede. Possedere un bene senza conoscerlo è quasi impossibile, sarebbe come se non si avesse occhi per guardare, intelligenza per comprendere, mani per operare, piedi per camminare, cuore per amare; invece, la prima cosa che la conoscenza fa è dare gli occhi per non farlo essere un povero cieco e, facendosi guardare, fa comprendere e desiderare il bene e la vita che le vuol dare; molto più che la conoscenza della mia verità, si fa essa stessa attrice e spettatrice per trasmettere la sua Vita nella creatura. Ora tu devi sapere che gli atti fatti nel mio Volere sono inseparabili, ma ben distinti fra loro: distinti nella Santità, nella Bellezza, nell’Amore, nella Sapienza; avranno il distintivo della Triade Sacrosanta, infatti mentre le Divine Persone sono distinte tra loro, sono inseparabili, una è la Volontà, una la Santità, una la Bontà e così di seguito; così questi atti saranno inseparabili e distinti, racchiuderanno in essi il distintivo della Trinità Suprema: Una e Tre, Tre e Una; anzi, la possiederanno come Vita propria. Questi atti saranno la più grande gloria nostra e di tutto il Cielo nel vedere in questi atti, tante volte moltiplicata la nostra Vita Divina per quanti atti la creatura ha fatto nel nostro Volere Divino.”

(Livre du Ciel, vol. 36, 13 novembre 1938)
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